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perſonne qui 

1 a a joue & qui joue encore 
% dans le monde un rolle 
auſſi diſtingue que Mada- 

me de Pompadour, a été regarde, de- 
uis longtems, comme un des principaux 
objets de la curiofite, C'eſt pour la ſatis- 


faire, en quelque facon, que cette bro- 


To. 


ehure ſe prẽſente au Public. On ny a 
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point fait les frais d'un ennuieux pream- 


= 
bule pour prevenir les Lecteurs en ſa fa- ! 
veur. Ceſt a la manicre dont le deſſein 
eſt execute, a fixer le degrẽ d eſtime qu el- N 
le merite. 1 
Le Pere de cette eclèbre perſonne ctoit | 
: boucher aux Invalides & ſe nommoit 
ö Poiſſon. Peu de tems apres ſon mariage, 
il fut mis en juſtice pour cauſe de viol; 
mais il eut le bonheur de ſe derober i ſes ri- _ 
gueurs en prenant la ſuite: Il ne fut pen- 
du queen effigie. Il reſta horsduRoiaume 
jusqu ce que par fentremiſe de Madame 
de Pompadour, ou, du moins, en ſa con- 
ſideration il lui fut perinis d' y rentrer. 4 


Sa Mere qui <toit une des plus belles 
femmes qu'il y cut en France, nes aban- 
donna point, en'Tablence de ſon mari, 4 
une vaine & inutile triſteſſe. Elle cher- I 
cha à ſe conſoler de ſa perte, dans les 

bras de deux amants declares dont tout 
Paris ſavoit qu'ils Pentretenoiegt. Ces 
[ deux amants etoient Mr. Paris de Mont- 
martel & Mr. le Normant de Tournean, 
(7 -emploics tous deux dans les revenus de 
| I” Quand \ une femme eſt capable 
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- 4 agréer les ſerviees de deux hommes 3 a . 
i- = ]a fois, il eſt difficile d imaginer qu elle 
ſe faſſe un ſerupule den mettre pluſieurs 
dans ſa confidence. Auſſi dit - on que 


Madame Poiſſon ne fut rien moins qua- 
it Voare de ſes faveurs. 
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it Pendant Veloignementde ſon mart, elle 
„ accoucha d'une fille qui eſt aujourd'hui la 
) fameuſe Madame de Pompadour. Quel- 
!- > que compte qu elle eut voulu faire, il ne 
lui auroit pas été poſlible de faire paſſer 

cet enfant pour un ouvrage de {on mari, 
| Meſſieurs Paris & le Normant preten- 
l- > dirent tous les deux Thonneur den ętre 
les Peres. Qnoiqu ils fuſſent connus pour 


L 
a e e 


= Etre ſes galants, des recherches un peu 

- loigneuſes les auroit peut ctre prives Fun 
4 ” 
E . [autre de Thonneur auquel ils s ahi: 
d dient. 


es Cependant Madame Poiſſon donna ici 
it la preference a Mr. le Normant; & il 
'S ſemble qu'elle ne le fit pas fans de tres 
t⸗ bdonnes raiſons. Elle lui fit accroire qu'il 
N, Etoit le vrai père de cet enfant; & la 
je preuve qu'il en fut perſuade, eſt, qu'il ſe 
le cChargea avec joie de tous les ſvins que la 
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qualite de pere lui impoſoit. Elevee ſous 
ſes yeux & ſous ſa direction, on ne né- 
gligea rien de tout ce qui pouvoit lui 
donner la plus belle & la plus parſaite 
education. La danſe, la muſique & la 
peinture Poccuperent tour a tour. Elle y 
montra toujours des talens ſupèrieurs & 
ſes graces ajoutoient infiniment à ce que 
ces beaux Arts ont de seduiſant. On 
navoit jamais rien vu de plus aimable que 


ſa perſonne ni de plus charmant que la 


vivacite de ſon naturel. Quand meme 
Mr. le Normant n'auroit pas été prevenu 
de Videe qu'elle ctoit ſa fille, 1a beauté, la 
peine mème qu'il ſe donnoit a la former 


&, ſurtout, les ſucces brillants qui cou- 


ronnoient cette peine, N'aurojent pas man- 
que de lui inſpirer des ſentimens pour 
elle. Sa tendreſſe S acerut à un tel degre 
qu'il ſongea de bonne heure ala placer, & 
d'une facon, qui ne permit point de dou- 
ter; qu'il en faiſoit autant de cas, que ſi el- 


le eut ete (a fille legitime. 


Ses charmes naiſſants lui firent faire 
bien des conquetes & le jeune le Nor- 


mant d Eſtiolles, neveu de celui qui joue 


ici le perlonnage de pere, ſe trouva de 
| ce 
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ce nombre. Le libre acces & les liai- 
ſons intimes qu'il avoit dans la maiſon 
d'un ſi proche parent, lui procurerent 
tres ſouvent le plaiſir de voir la jeune 
Poiſſon. Il ne la vit pas impunement. 


Les attraits ſeduiſants qui brilloiĩent dans 


cette beauté a la première fleur de ſon 
printems; les graces repandues ſur fa per- 
ſonne & les perfections qu elle avoit pui- 
{ces dans la plus belle education poſſible, 
captiverent bientot ſon coeur & lui firent 
perdre ſa liberte. Comme les vues na- 
voient rien que d' honnète, il ne lui fal- 
lut pas de grands efforts pour Sen ou- 
vrir à ſon oncle, quoiqu'il dèseſperat d ob- 


tenir jamais le conſentement de ſon pere,. 
pour un mariage contre lequel il y avoit 


tant d'objections a faire. 


Le tendre amour de Toncle pour la 


jeune Poiſſon, le fit bientot paſſer, pour 
ce qui le regardoit, fur toutes les difficul- 
tes qui ſembloient s oppoſer a la paſſion 
& aux vues du neveu. U ne Sagiſſoit 
done plus que de gagner le pere du jeu- 
ne homme; Mais, comment Sy prendre? 
La choſe n toit, aſſurement, pas facile. 
Cependant on en vint a bout. Les of- 
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fres de Mr. le Normant qui promit de 


donner d abord la moitiẽ de ſes biens au 
jeune Epoux & de lui en laiſſer Fautre 
moitie apres la mort, in{pircrent au pere 
le parti qu'il devoit prendre. Il craignit 
que ces avantages ne paſſaſſent avec la 
fille en queſtion, dans une autre famille; 
& cette crainte jointe aux vives inſtances, 
aux ſollicitations preſſantes de ſon fils, fit 
qu il ecouta & qu'il accepta la propoſi- 
tion. Ainſi ce jeune couple fut uni par 
les liens du mariage; & voila Mademoi- 


felle Poiſſon devenue Madame dEſtiolles. 


Il ne paroit pas, qu'on ait trop con- 


fulte ſon coeur dans toute cette affaire. 


Mr. le Normant d'Eſtiolles mavoit rien 
de revenant. Il eEtoit petit & {a figure 
aſſes malheureuſement tournte ne pou- 
voit guères en impoſer. Cependant, il 
eſt des qualites qui puiſſent remplir dans 
un homme le vuide d'un merite perſonel, 
& faire impreſfion ſur le coeur dune fille, 
il eſt ſur qu'il avoit ſujet d eſperer de Sen 
rendre maitre. Ches lui la qualité de mari 
ne fit aucun tort a celle d amant. Ses 
biens ẽtoient conſidèrables & le mettoient 
en état de faire de groſſes depenles: Il 
5 n'epargna 


4 2 * * - —_ SY N. Y 
"> art - 1 " k n 
AA * BE. „ OI Sw 
L cm ee 


: 12 2 9 HW nd 
£ Ld f ; * 4 3 - + Xn. ve * 1 2 
- n, RS + . FFF 5 
* hy © 4 2 8 — wn - - e % . 2 Le — > 
- . 4 , a 8 „ 8 Un Le ol 28 0 ß ß.“ o 
So, „ 1 = 3 ue 5 1 * 2 a W . wo OT Lan „ N f * 
_ SM” 4 % 2 2 — 2 1 ; . e 5 . 
* ü F ͤ Dt dad. * 7 


FEET — ü w - . Md: // oft AY 


5 1 « 1 # wel * 8 : 
4 > BR TL ns WE a= Ach bs # * 5 


nepargna rien, ni en parures ni en diver- 
tiſlements, pour prouver a lon Epoule 
jusqu'a quel point Faimoit. Quoique 
ſes charmes fuffent plus que ſuffiſants pour 
inſpirer de la jalouſhe a un amant, mais 
ſurtout, a un mari amoureux & fait com- 
me lui; il lui accorda pourtant toute la 
liberts « qu'elle pouvoit dehrer, Il eut ſoin 
de raſſembler & d entretenir dans ſa mai- 
ſon, la plus belle compagnie qu'il y eut 


dans tout Paris; compagnie dont elle fit - 


toujours le principal ornement, tant par 
ſa gaite naturelle que par les charmes de 
{a beauté. 


Parmi le grand nombre de perſonnes 
qui frẽquentoĩent aſſidument la maiſon, il 
y en avoit pluſieurs qui y Etotent attircs 
par des vues formees ſur Madame. Les 
moeurs galantes des Francois & la viva- 
cite de Madame d'Eſtiolles, qui n'ctoit pas 
une femme a rebuter perſonne, leur per- 
mirent bientor de ſe declarer, & ils ne 
ſe refuſcrent pas longtems au plaiſir de 
la faire connoitre & de devoiler ſes ſen- 
timents. 


De ce nombre &<toit Abbe Bernis, au- 
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jourd' hui Miniſtre d Etat & qui ſe verra 
bientort decore du chapeau rouge. On 
ne (auroit douter que fon amour pour 


cette Dame, wait jette les premiers fon- 


dements de ſa fortune; Car, quoiqu elle 
ne jugeat pas A propos d'y repondre de 
la fagon quiil auroit ſouhaite; elle en con- 
ſerva toujours un ſouvenir cecnnodſent 


lors quelle fut montee au faite de la puiſ- 


ſance, C'eſt elle qui le fit nommer Am- 


baſſadeur aupres de la republique de Ve- 


niſe: Celt ſa faveur qui la place au rang 
où il ſe trouve. Il etoit ſorti d'une fa- 
mille inconnue du pont St. Eſprit petite 
ville du Languedoc ſur les frontières du 
venaiſſin. Il ne ſe fit q abord connoitre 
que par quelques picces de poëſie dont 
la plupart ctoient a la louange de ſa belle 
Madame d'Eſtiolles. Quoiqu' on y trouve 
une aiſance & une naivetẽ qui les fait lire 
avec plaiſir, il eſt pourtant ſur qu'elles ne 
lui auroient jamais procure une place 
parmi les quarante, ſi ſa protectrice ne 
gen fut melee. Mais ſi ſes talents pour 
la poche n'ctoient pas ſupericurs, il en 
avoit encore moins pour les affaires. Le 


monde na point encore * pardonner a 


Ma- 
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Madame de Pompadour ITavancement 
trop rapide de fon ancien galant, parce- 
ue $'il eſt facile de faire un Miniſtre, rien 
neſt plus difficile que de faire un homme 
d'Etat. Quoiqu'il en ſoit, lui & bien 
d'autres ſoupircrent pour une perſonne 
que la bon homie de fon mari ne gé— 
noit en aucune facon; mais lui & ſes ri- 
vaux ſoupirerent envain. Le monde 
qui, depuis qu'elle a ſu gagner la faveur 
du Roi, ne Va nullement epargne dans 
les portraits qu'il en a faits, eſt force 
d'avouecr, quelque grande que ſoit ſa ma- 
lice, qu avant cette heureuſe chute, elle 
ne ſe permit jamais rien de contraire à 
la fidelite quelle devoit a ſon Epoux, & 
qu'elle en reſta toujours dans les bornes 
dune ſimple galanterie. 

Il eſt vrai, elle ne renvoia jamais un 
amaut tout a fait a vuide; mais les peti- 
tes faveurs qu'elle accordoit n etoient pas 
de conlequence. Elle repondoit toujours 
a ceux qui étoient les plus preſſants, 
„qu'il n'y avoit que le Roi ſeul qui put 
„la rendre infidele à fon mari.,, Cette 
plaiſanterie qu'on ne ſoupconnoit pas 
devoir ſe realiter & qui fait tant d'hon- 
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neur au proverbe italien: Veux tu deve- © 


nir Pape, perſuade toi que tu le devien- 
dras ; failoit rire tous ceux;qui Venten- 
doient. 

On ne voioit dans cela que du badi- 
nage; mais les meſures qu'elle prenoit 
wen Etoient pas moins ſerieuſes. Elle en 
vouloit au Roi, & la relolution etoit 
prile de ne rien oublier de ce qui pou- 
voit lui en faciliter la conquete. La chaſſe 
ctoit, comme on fait, un des plus grands 
divertiſſemens du Roi. Elle fit connoi- 
tre a ſon mari le penchant qu'elle ſentoit 
pour ce plaiſir, & il fut bien Eloigne d'y 
 oOppoler la moindre remontrance. Elle 
ſe fit faire un habit dans ce gout fin & 
exquis qu'on adinira toujours en elle, & 
tout fut prepare pour atteindre le but 
qu'elle s toit fixe. Elle accompagua le 
Roi dans toutes ſes parties de chaſſe, non 
pas comme appartenant a ſa ſuite, mais 
en qualite de ſpectatrice. 

Elle prit a tache de croiſer le Roi & 
de le rencontrer Je plus ſouvent poſſible; 
Mais elle eu la mortification de voir que 
toutes ſes demarches furent vaines 
& toutes les avences inutiles. Elle ctoit 
PIT. trop 
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13 
ve- trop facile a diſtinguer: fa taille, ſa figure 
en- donnoient trop dans la vue, pour que le 
20- Roi paſſat fi ſouvent a cotè delle {ans la 
remarquer. En effet, il la remarqua: il 
lui demanda meme qui elle toit; mais 
ont ce fut ſans laiſſer entrevoir aucun amour 
en ni aucun deèſir. | 
oit Elle ncchappa pourtant pas a la vue 
u- perqante d'une rivale qui S toit tellement 
emparce du coeur du Roi qu'il ctoit alors 
inacceſſible aux impreſſions de toute 
di- autre belle, Cette rivale étoit Madame 
de Mailly, une fille de la Marquiſe dg 
Nesle. Elle avoit obſervè que Madame 
lle dEftiolles Etoit de toutes les chaſſes, que 
& © les vues Etoient dirigees vers le Roi, & 
& quelle cherchoit toujours a étaler ſes 
ut charmes a ſes yeux. Elle prit ombrage 
le de ce que le Roi avoit demande apres 

elle; &, pour renverſer q un ſeul coup 
is tous les projets qu'elle pouvoit avoir for- 

mes & quelle eraignoit que ſa conſtance 
ne lui fit exccuter, elle prit le ton d une 
e; favorite ulceree. Elle lui fit ſignifier 
1 quelle navoit point de meilleur parti a 
es prendre que de S abſenter des parties de 
chaſſe du Roi. Madame d' Eſtiolles qui 
: le 
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ſe ſentoit trop foible pour heurter de 
front Madame de Mailly, ſe crut obligee 


de ſe conformer aux ordres cable 


qu'elle en avoit recus. De cette fagon 
toutes {es belles pretentions d eteignirent; 
au moins pour quelque tems. 


On ne trouvera pas mauvais que nous 
rempliſſions le vuide quoffre fon hiſtoire 
depuis ce moment [a jufqu'a celui ou Pat- 
faire fut renonce, par un court r&cenſe- 
ment des amours du Roi de France. Cc 
point nous a paru ſi neceſſairc pour lin- 
telligence du tout, que nous ne craignons 
pas meme les reproches d'une digreſſion, 
en y fixant Pattention de nos Lecteurs 
pour quelques momens. 


Louis XV. navoit que quinze aus lors- 
qu'il epoula la Princeſſe Marie, fille de 
Stanislas Leczinsky Roi de Pologne & 
aujourd'hui Duc de Lorraine & de Bar. 
Elle avoit alors ſept ans plus que lui; &, 
quoique ce mariage le fut fait, comme le 
font tous les mariages entre perſonnes 


de {on rang, je veux dire, ſans qu'on eut 


conluite ſes inclinations & meme ſans 
qu il y eut quelqu ombre de vrailemblance 
qu el- 


em 405 AD. I5 


qu'elles duſſent jamais le porter vers elle, 
il vecut longtems avec cette Princeſſe, en 
donnant le plus bel exemple de amour 
con P le plus parfait. La perſonne de 
2 | la Reine wavoit rien de ſeduiſant. La 
difference d'age, quoiqu elle ne fut pas 
| exceſſive, ctoit un point digne de conſi- 


ous 
die deration. Cependant une nombreuſèe 
afl. ſuite d heritiers prouva afles union qui 


„regnoit entr'eux, en meme tems quelle 


pal 1 ſembloit devoir en aſſurer la duree. Le a 
in- Roi, que le Cardinal de Fleury avoit -— 
8 | elevéè dans les maximes les plus rigides 
on de la foi conjugale, fit afſes Peloge de 
"Rs F {on maitre ensy tenant ſerupuleuſement 


2 attache, La coutume Sy joignit & ache- 
va ce que le devoir avoit . commence. 
»rs- 2 DPailleurs la Reine poſſedoit mille belles 
de qualités, qui Etoient plus que ſuffiſantes, 
pour couvrir les legers defauts perſonels 
ar. qu'on pouvoit y rencontrer. 
&, ll y a apparence que le Roi fut long. 
tems ſans concevoir la moindre idce qui 
lui fut defavorable. Quelques courtiſaus 
eut 2 indiſcrets, aſſes laches pour oſer eſperer 
ans des vices "Tan Roi ce qu'ils croioient ne 
ice pas pouvoir attendre de ſes vertus; eſ- N 
el- ſaiërent „ 
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ſajerent de le ſurprendre. Lindignation 


dont il paia leurs demarches, les chargea 
de confuſion. Un dentr'eux lui feloit un 
jour Feloge des charmes d'une certaine 
Dame de la Cour, dans intention de lui 


| inſpirer des ſentiments pour elle. Le 


Roi lui repondit: Quo d rrouwes vous 

lus belle que la Reine? Cette reponle in- 
attendue le deconcerta: Il lui ſut impoſſi- 
ble 4ouvrir la bouche. Une parcille 
conſtance n'ctoit pas faite pour tenir tou. 
jours, contre la dangereuſe force de 
exemple, au millieu d'une Cour corrom- 
pue. Cependant dix ou douze annces 
S'ccoulcrent, ſans qu'on remarquat aucun 
degout dans le Roi ni aucun penchant a 
la debauche. 0 

On dit que Page & les nombreuſes 
couches apporterent a la Reine une troi- 
deur ou une indifference dont amour ne 


Saccommodoit pas. La diſproportion des 


annces commenqa a le faire ſentir de plus 
en plus. Mais, a voir Feſtime que le 


Roi avoit pour elle, eſtime juſtement due 


ſoit qu'il la conliderat comme la Mere 
dun nombre d'enfants cheris, ſoit qu'il 
fit attention a ſon excellent caractère & 
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> (a picte ſincere, on imagine aiſament 
gea que ce ne fut pas ſans combats & ſans 
un une répugnance extreme, qu'il ſongea A 
ine ſe departir de ce qu'il lui devoit. Mais 
lui des qu lune fois il eut franchi les barrie- 
res qui Parretoient, ſemblable à un fleuve 
qui deborde, il le repandit dans tous les 
| champs de la volupte, 


7. Cependant, quoique eloigne de la Rei- 
ne il conſerva toujours pour elle Peſtime 
la plus parfaite. Il eſt vrai, que ſa mo- 
© deration, ne lui permettoit que rarement 
1 de demander quelque grace, mais quoi 
qu'elle demandat, tout lui etoit accorde 


"ul ur le champ & de la maniere du monde 
„ 13 plus flattgule. Sa conduite Pavoit ren- 
| due chere aux peuples: elle lui avoit me- 
wry me aquis Pamour de la Cour, ou il n'eſt 


que trop rare, de voir rcndre à la vertu, 
la juſtiee qu elle merite. 
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lus Lorsque le Roi commenea a ſe laiſſer 
le aller a a ſes inclinations; qu'en decouvrant 


9 


lue ſes voluptueux delirs, il prit le ton q un 
ere 3 Maitre qui veut ètre obei; le Cardinal de 
wil bes en fut bientot informs, Cet ha- 
& bile courtiſan eonnoiſſoit trop le monde 
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& le caractere de ſon eleve, pour croire 
qu'il voulut ſe faire violence, dans un 1 
point, où il eſt ſi peu hommes qui puil= > 
2 
by 
[ 


ſent ſouffrir la contrainte. Il auroit ſou- 
haite, ſans doute, que les choſes euſſent 
Etc autrement; Mais il crut que la raiſon 
lui ordonnoit, en ce cas, de flechir & de 
montrer meme {ous main, Fobjet vers le- 
quel devoient ſe porter les deſirs du Roi. 
Comme il ne S&toit point encore fixe & 
que ſes inclinations vagues, tendoient au 
(xe en general, il penſa que la plus fſa- 
cile, ſeroit celle dont le Roi Saccommo- 2 
deroit le mieux. C'eſt ce qui lui fit dire: 
He! bien donc, qu on falſe venir la Mail iy. 
Cela fut execute. On chercha la Mailly: 
on la trouva; elle vint. Peu de Dimes 
Ala Cour de France ſe ſerojent defend 
@accepter le mouchoir ou, plutöt, de ne 
pas ſe le diſputer. 4 
Le Roi la trouva fi fort de ſon gout * 
qu'il sy tint longtems attache ; & aſſuré- 
ment, elle le meritoit.. Jamais maitreſſe 
Fun Roi ne tira moins de profit qu elle 
de ſon amant. Elle toit genereule juſ- 
qua Fexces. Elle ne demanda jamais rien 
pour elle mere, C'ctoit toujours ſur les 
| autres 
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autres que couloient les graces dont elle 
an Etoit le canal. Charitable, douce, afta- 
—_ 4 ble & obligeante, on peut dire que le 
u- nombre de les vertus effagoient enticre- 
lent 7 ment la tache quelle avoit faite a fon 


lon 2 honneur. 

cede © 

ho. Loin quelle ſongeat a le depouiller, ce 
207, fut toujours avec une Forte de violence 


& $ qui elle recut les petits preſents que le Roi 
lui faiſoit. Un jour que le Roi lui en- 
17 1 vola une paire de chandeliers d'or, elle 
> ſ{eprita rire & dit, que ſa Majeſte n'au- 
roit pas du oublier les mouchettes. Chac- 
un trouvera dans ces paroles, un badi- 
nage ſpirituel, bien Eloigne de eſprit 
cd avarice. Quand le Roi ceſſa de la voir; 


mes v4 * . f ; 
ndu elle te jetta dans la devotion, mourut 
e ne dans un couvent & y mourut {ans pou- 


voir paier ſes dettes. Tant elle avoit 
rout pen recueilli de fruits, d'un champ qui 


we. lui offroit de ſi riches moiſſons. 


elle F Le Roi ne la quitta, que pour ſe jetter 
elle dans les bras d'une de (es ſoeurs. Elles 
ien i Etoient cinq, toutes filles de la Marquiſe 
rien de Nesle, je veux dire: Mesdames de 
ries J , de Mailly, de Vintimille, la 
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Tournelle & de Flavacourt. Elles furent 
toutes ſes maitreſſes ou ſucceſſivement ou 
en meme tems, excepte Madame de Fla- 
vacourt, la plus belle de toutes & pour 
laquelle le Roi avoit de très grandes in- 
clinations. Son mari la retint dans For- 
dre. Il eut Vimpoliteſſe de lui dire, 
qu elle pouvoit, fille jugeoit a propos, lui 
Jouer une infidelite ; mais qu il netoit au- 
cun Roi au monde, qui pur Fempecher de 
lui bruler la cervelle fi elle Faviſoit de le 
faire, Cette petite exception n'empecha 
pas le vieux Marquis de Nesle leur pere, 
de dire un jour, que, ,,puisque le Roi 
,,avoit eu affaire à toute ſa famille, il ne 
„lui reſtoit plus que d'avoir affaire a lui, 
„pour rendre Phonneur complet. 


Madame de Vintimille qui fut la ſe- 
conde dans les amours du Roi, en eut 
un fils que ſon mariage empecha d'tre 

dècouvert. | a 


Madame de Tournelle qui la remplaca, 
mourut, a ce qu'on dit, empoiſonnee. Le 
Roi dans la groſſe maladie qu'il fit à 
Metz, ceda aux inſtances de ſon confeſ- 
eur, qui lui interdiſoit tout commerce 
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t avec elle. Mais cette reſolution forcte 
ne dura que juſqu'a ſon retabliſſement. 
Des qu'il commenca a ſe remettre, il lui 
kit donner les plus fortes aſſurances d'un 
- 7 renouement prochain. Elle ne ſurvecut 
- Z que deux ou trois jours, a ces belles 
» 3 promeſles. Elle ſut ſacrifice a Finquietus 
de de certaines perſonnes, qui craignoient 
- de devenir les victimes de ſon reſſenti- 
E ment, ſi elle rentroit en faveur. 
e Quant a Madame de Lauragais, elle 
a neut avec le Roi qu'un amour paſſager, 
5 pendant qu'elle etoit dans la confidence 
i des intrigues amoureuſes de ſes ſoeurs. 
3 Voila donc des amours finies ou par la 
„ mort ou par le degout qui nait de la 
= jouiſſance. Le tems qui ſuivit de pres, ne 
vit point le Roi livre à une maitreſſe par- 
ticuliere. Il voulut gouter les charmes 
de Vinconſtance; & ſes changements 
firent aſſes voir qu'il n'etoit ni crouſtilleux 
ni de&licat dans ſes choix. On lui amena 
des femmes de tous les etats, fans en 
ex cepter meme celles qu'on deligne ſous 
le nom de griſettes. Nous nommerions 
ainſi ces nymphes qui n'ont ſouvent pour 
toute parure, peut etre mème pour tout 
B 3 bien 
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5 i 5 
bien, qu'un ſimple cotillon, un tablier 


raic & un mouchoir de couleur. Cclui 
qui le ſervit le mieux dans ces occupa- 
tions, fut le Due de Richelieu. Il avoit 
un appartement a Verſailles, & dans les 
petits ſoupers qu'il donna au Roi, il cut 
toujours ſoin, de lui preſenter des perſon- 
nes, qu'il crotoit devoir lui plaire. 

Ilſe trompa pourtant quelque fois, & 
Pon en a deux éxemples remarquables 
dans les fameuſes Mesdames de la Pope- 
liniere & de Portail. Le Roi ne les tou- 
cha point. La premicre lui parut trop 
aftectce, quoiqu elle cut beaucoup d'eſprit. 
Dans autre, quoique tres belle, i] trouva 
quelque choſe de trop bas, & de trop 
bourgeois. Le contraſte toit d'autant 
plus grand que ſa parure <toit plus riche 
& plus elegante. Vetue d'un ſimple ju- 
pon & d'un corſet, peut &tre auroit · elle 
eu le bonheur de lui plaire. 

Tai donne à ces dames le titre de fa- 
meuſes. Ceux de mes Lecteurs qui en 
connoiſſent les raiſons, me pardonneront 
une courte digreſſion, en faveur de ceux 
qui wen {ont point encore inſtruits. 

Madame de la Popeliniere <toit chan- 

; EI reuſe 
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teuſe a Opera. Elle fut enlevee au thea- 
tre par Mr. de la Popeliniere Fermier ge- 
neral des Finances, homme par conſe- 
quent tres riche, qui Fepouſa. Elle crut, 


lans doute, qu elle ne pouvoit trop ſe ha- 


ter de le punir de la folie qu'il avoit 


faite: elle ſe livra à la galanterie. Le 


Duc de Richelieu Etoit a la tete de ſes 
nombreux favoris. Il avoit louè ches un 
Tapiſſier. un appartement attenant au ſien, 
& il trouva moien de pratiquer, par Ia 
cheminee, une porte de communication 
qu'une grande platine deroboit a la vue. 
Une malheureuſe diſpute ſurvenue entre 
Madame & ſa ſervante, decouvrit le pot 
aux roſes, & le pauvre mari au lieu de 
cacher ſa honte en diſſimulant ſon cha- 
grin, raconta Vhiſtoire avec toutes ſes cir- 
conſtances. A Paris les rieurs ſont rare- 
ment pour les Epoux malheureux, L'in- 
vention de la cheminee fut trouvee ſi bel- 
le, qu'elle attira une infinite d'eloges a Ma- 
dame de la Popelinière à qui Pon en fai- 


ſoit honneur. Son nom en devint fi fa- 


meux qu'on le donna a toutes ſortes de 
choſes. C'etoit alors la mode d' avoir des 
cocftures, des jupes, des eventails &c. à la 
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popelinière; &, je crois bien, qu'on ne 
manquoit pas non plus de cheminees a a 


la popeliniere. 


Quant a Madame de Portail, femme 
du Preſident de ce nom, Tentretien qu'el- 
le eut avec le Roi, quoiqu'il ne fut pas 
pouſſè auſſi loin qu'elle Vauroit dehire, ce 
qu'elle attribuoit a exces d'un amour re- 
ſpectueux qu'elle crut lui avoir inſpire, fit 
naitre une avanture des plus divertiſſan- 
tes. Comme elle ctoit jolie & que, mal- 


heureuſement, elle joignoit à une grande 
ſimplicitè une vanite extreme; elle toit 


dans la forte perſuaſion qu'elle avoit fait 
la conquete du Roi & que le defaut ſeul 
une occaſion favorable Vavoit empeche 


de lui en donner des preuves convaincan- - | 


tes. Elle ſe bergoit dans cette raviſſante 
idee, lorsqu'a un bal en masque, elle de- 
couvrit un homme qui par ſes airs, ſa 
taille & ſa voix, reſſembloit ſi fort au Roi, 
qu'on peut facilement lui pardonner ſa 
mepriſe. Apres avoir ote lon masque, 
elle ſe mit à le pourſuivre & a lagacer, 
Cet homme, qui <Etoit de la Garde du Roi, 
la connoiſſoit tres bien: il profita de ſon 
erreur, Il ngen ſur elle tous les avan- 
BY tages 


tages qu'il put deſirer. Rien ne lui ſut 
refuie. Le Coup fait, elle rentra toute en 
de ſordre dans Paſſemblee, mais en meme 
tres ſatisfaite de Paccolade quelle croioit 
avoir recue du Roi. Mais 1a joie ne fut 
pas de longue duree. Le Garde du Corps 
qui ne ſe tenoit pas oblige de reconnoitre 
une faveur, qui ne lui ctoit pas deftinee, 
& qui trouvoit la piece trop belle, pour 
ne pas la divulguer, la ſiivit de pres dans 
la ſalle du Bal, & conta, à tout venant, ſa 
bonne avanture. On trouvera un tres 
joli detail de cette hiſtoire, dans /es bijoux 
indiscrets, p54 | 

Quelque tems apres, la meme perſonne 
fut enwelopèe dans une bien plus vilaine 
affaire. On Paccula d'avoir, de concert 
avec {on cuiſinier & ſon portier, aviſe 
aux moiens d'empoiſonner ſon mari. Cet- 
te accuſation ne fut point ſoumiſe a un 
examen rigide, dont Viſſue lui auroit pu 
etre fatale. Le mari meme conſentoit à 


etouffer entièrement Vaffaire. Mais Ma; 


dame de Pompadour lui en vouloit. Elle 
ne pouvoit pas lui pardonner d'avoir 
nourri des vues ſur le Roi. Elle prit done 
parti contre elle & obtint une Lettre de 

B 5 | ca- 
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cachet, qui la renfermoit dans un cloitre, 
a cauſe des ſoupęœons qui Etoient a ſa char- 
ge. Lamour ſe chargea de ſon Sarge 
lement, 

Il y avoit ches de Madame de Pom- 
padour, un Marchand de vin tres riche, 
nomme d' Arboulin. Il avoit ete amou- 
reux de Madame de Portail avant fon 
malheur. Il crut que ſon ẽtat prelent, la 
rendroit plus favorable a ſa paſſion, qu'el- 
le ne Tavoit ete dans ſes beaux jours. 
C'eſt ce qui Fengagea à emploier ſon cre- 
dit aupres de Madame de Pompadour, 
qui, ſatisfaite de ſon triomphe, ne voioit 
plus rien de redoutable dans une pauvre 
femme ainſi terraſſee, Elle obtint enco- 
re la liberte de Madame de Portail, qui, 
ſeparce enluite, de {on poux, recompen- 
{a les bons ſervices de ſon liberateur, en vi- 
vant publiquement avec lui. 

Telles Etoient les deux perſonnes qui 
eurent, & Thonneur d'etre preſentees au 
Roi, & la mortification den etre refulces. 
Quand il eut ainſi tate de tout, en vol- 
tigeant, pendant quelque tems, dobjet en 
objet, il concut un degout ſubit pour ces 
ſortes de petites courſes amoureuſes. I 

trou- 
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trouvoit que, bien loin de donner de la 


| vivacite a les plaiſirs, elles ne {ailoient que 
les corrompre. Un foir, qu'il alloit fe 
mettre au lit, il sen ouvrit à Binet fon 


valet de chambre du jour. Il lui fit con- 
noitre, qu'il ctoit las, de voir tous les jours 
de nouveaux viſages, ſans pouvoir trou- 
ver une ſeule perlonne digne de le fixer. 
Il lui demanda: s'il nen connoiſſoit au- 
cune, qui put rèpondre a ſes dèſirs & qui 


eut aſſes de mérite, pour Venlever a Pin- 


quictude d<goutante du changement. 
Binet charme de la confidence que lui 


faiſoit le Roi, Haſſura qu'il connoiſſoit une 


perſonne, qui ne manqueroit pas de lui 
plaire; que cette perſonne ctoit ſa paren- 
te & qu elle avoit toujours nourri les plus 
tendres ſentiments, pour la perſonne de 
{a Majeſte. Cette rẽponſe echauffa la cu- 
rioſitè du Roi: il lui demanda qui Etoit 
cette perſonne? Et qui auroit-ce pu tre 
que Madame d'Eſtiolles, aujourd'hui Ma- 
dame de Pompadour? Binet tacha de lui 
rappeler a Veſprit, qu'il Favoit vue dans 
ſes parties de chaſſe & qu'il $'ctoit infor- 
me delle. 
bien. Il avoua meme, qu alors, elle lui 
7 avoit 
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Le Roi Sen reſſouvint tres 
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avoit plu autant que perſonne puiſſe plai- 
re, malgre Fattachement qui le retenoit 


aupres d'une autre. 


ger Foccalion. 
ſtructions, le rendit des le lendemain ches 
Madame d*Eſtiolles & lui fit le recit de ce 
qui s toit paſſe, Elle accepta la partie 
avec un empreſſement, Egal a la gran- 
deur de fa joie & tout fut regle, ſur le 
champ, pour paſſer la nuit hors de ches 
elle, {ans que {on mari en prit ombrage. 


A fheure marquee, elle ſe trouva au ren- 


des vous. Le Roi paſſa la nuit avec elle 


& la renvoia le lendemain au matin, avec 
aſſes de froideur. Il fut meme longtems 
ſans en parler a Binet. On imagine bien 

uel dut ètre le chagrin du confident & 


le depit de la maitreſſe. Apres Sètre re- 


poſèe avec tant de confiance, ſur le pou- 
voir de (es charmes, etre rèduite a croire 
que la jouiſſance, wa fait ſur le coeur du 


Roi, aucune impreſſion capable de faire 
renaitre des defirs. Quelle disgrace! 


Plus 


Il ajouta, quiil ſeroit 
charme d'avoir un entretien ſecret avec 
elle & qu'il le chargeoit, de lui en mẽna- 
Binet charge de ces in- 


© 
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9373 e ul, ; 
3 


Plus Si mois $etoit ecoule dans cet- 


4 te indifference, lorsqu'un ſoir, le Roi S ad- 
dreſſant a Binet, lui demanda en riant, ce 


que faiſoit ſa parente & ce qu elle penſoit 
On devine bien quelie fut {a rè- 
ponſe. Il lui dit quelle ne s occupoit que 


de ſa Majeſte; quelle ne ſongeoit quꝰà el- 
le; que ſon image etoit continuellement 
preèſente a ſes yeux, jusques dans les rèves 
du ſommeil. 
vlui dit le Roi, je craignois quelle ne 
yfut comme les autres, je veux dire li- 
# ,,vree a ambition ou a PVinteret, paſſion 
y bien moins noble & beaucoup plus con- 


„Pour parler tranchement, 


,damnable que Vambition. D'ailleurs je 


„peux bien dire qu'elle m'a plu. Je 
v„voulois auſſi voir, 


quel effet produi- 
„roient ſur elle, les marques apparentes 


3 „de mon dedain, 


Binet etoit trop bon courtiſan & lin- 
trigue, ou ſon intèret perſonel ſe trouvoit 
engage, lui Etoit trop chere, pour ne 
pas donner au Roi toutes les aſſurances 
capables de rallumer ſa paſſion & de le- 
ver tous ſes doutes. Il lui fit remarquer 
en particulier, que Finteret, cette ville pas- 
lion des ames mercenaires, auroit dau- 

| tant 
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tant moins d'apas pour elle, qu'elle ſe 
trouvoit des plus a ſon aiſe. A quoi il 
ajouta, que toutes les apparences, le por- 
toient a croire, qu'elle naimoit dans le 
Roi, que {a ſeule perſonne & que, toutes 
les autres conhderations, n'entroient pour 
rien dans fa paſſion. „He! bien, dit le 


„Roi, ſi cela eſt, je ſerois fort charme de 


„la revoir. , La choſe ne rencontra point 
de difficultes. Le Rai la vit; & cette ſe- 
conde entrevue cut des ſuites bien diffe- 
rentes de la première. Elle ſut le capti- 
ver de ſagon, qu'il in attendit qu avec une 
impatience extrème, le moment qui la li- 
vreroit de nouveau a ſes delirs. Des lors 


il la vit toutes les nuits, jusqu'a ce qu enſin 


la conquète ſut achevee & qu'il ne vecut 
plus que pour elle. 

Tout le monde croit que ces heureux 
ſucces furent, en partie, dus aux mftru- 
ctions de {a mere. Cette femme initice 
dans tous les myſtcres de la galanterie, 
rompue dans le metier de Pamour, poſſe- 
doit, en perfection, Fart de plaire, Ses 
lecons furent ſecondces dans ſa fille, par 
les plus heureuſes diſpoſitions naturelles. 
Madame Poiſſon mourut peu de tems 

apres 


= 


TIE 


rr 


après avoir vu la faveur de a fille ſolide- 
| ment Etablie, Peut-Etre la trop grande 


joic qu'elle en eut, contribuat-elle à abrè- 
ger ſes jours. | 

Madame d'Eftiolles ne pouvoit paſſer 
tant de nuits hors de ches elle, ſans que 
cela ne donnat de Vinquictude a {on mari. 
Encore moins pouvoit- il ne pas $'allar- 


mer, en la voiant mettre a cote tous les 


egards & ne plus garder aucune meſure. 
Il ne tarda gueres a ere inſtruit de ſon 
malheur & de celui qui en ctoit Tautcur, 
Comme il aimoit trop {a femme pour 
vouloir la partager avec un autre, cette 
decouverte fut un vrai coup de foudre 
pour lui. Bien reſolu de ne Sen pas te- 
nir la, il commenca a prendre le ton 
d'une perſonne offenſce & a uter de la 
puiſſance d'un mari. Cela ne fit que ha- 
ter execution des meſures quꝰavoit pris 
le Roi avec Madame d'Eſtiolles. Fiere 
d'une protection qui lui ctoit aſſuree, elle 
leva hardiment le masque, & apres avoir 
arbore le pavillon ennemi, elle ne craignit 
point daller chercher un aſile a Verlail- 
les. Le pauvre d'Eſtiolles abandonne 
ainſi de ſon épouſe, jetta les hauts cris 
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& remplit le monde de ſes plaintes. I 6 


alloit tout tenter pour la faire revenir à 


ſon devoir, lorsqu'il regut une lettre de 


cachet qui releguoit a Avignon. 


Force d'obeir, il fe rendit au lieu de 
ſonexil.” La, toujours Eperdument amou- 
reux de ſa femme, il ſe livra à des trans- 


ports ſi violens, qu'il en eut une fievre, 


qui fit craindte pour ſes jours. II en 
_ Echappa pourtant, graces à la force de 
ſon temperament & aux vives remon- 
trances de quelques amis, qui parvinrent | 
à lui faire ſentir, toute la ſotiſe qu'il y au- 
roit, a vouloir renoncer ala vie, pour une 
ingrate epoule, qui, bien loin de pleurer . 


ſa mort, ſeroit la premicre a s'en rẽjouir. 


Douze mois paſles a Avignon, donnèrent 


le tems a la reflexion, de faire ſon effet: 


I ſe calma. Il travailla enſuite a ſe faire 


rappeler a Paris, ce qu'il obtint aiſement, 
ſur la promeſſe qu'il fit, de laiſſer aller les 
choſes comme elles alloient, detre con- 
tent de tout & de ne plus ſonger a à re- 
voir ſa femme. A cette grace, ſi Cen eſt 
une, on ajouta d'autres avantages aſſes 
conliderables pour le contenter, ſi tant 
lh que les biens & les rieheſſes, puiſſent 

repa- 
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reparer la perte d'une perſonne qu'on 
aime. Les emploisdont il fut revetu, lui 
raportoient plus de quatre cens mile Li- 
vres par an, outre qu'on lui accordoit 
tout ce qu'il demandoit pour ſes amis, 
Quoiqu'il ne vit jamais ſon epoule, il en» 
tretint pourtant toujours un commerce 
de Lettres avec elle, Autant elle avoit 
aime auparavant les ſpectacles; autant lui 
etoient: ils alors :ndifferens; au moins ny 
aſſiſtoit - elle que tres rarement. Quand 
elle avoit envie d'y aller, elle ne man- 
quoit pas d'en informer ſon mari, afin 
d'eviter de Sy rencontrer enſemble. Deux 
raiſons I'y determinoient. L'une etoit de 
ne pas attirer les regards curieux des 
ſpectateurs ſur la conduite quelle tien- 
droit en pareil eas. L'autre pouvoit Etre 
la honte de voir un mari qu elle avoit fi 
cruellement outrage. 

De retour a Paris & oubliant, peu a 
peu Vinfidele qui avoit ſi mal pale ſa ten- 
dreſſe, d' Eſtiolles ſe crut en droit de 


chercher, ou bon lui ſembleroit, le con- 


tentement des delirs qu'il ne pouvoit 
plus ſatisfaire dune fagon legitime, Il ſe 
porta d autant plus aiſement a cette idee, 


C qu'il 
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qu'il ſe flatoit par 1a, de faire diverſion a 
{a douleur & de getourdir ſur les refe- 


xions accablantes qui venoient soffrir a | 


ſon eſprit. Sa relolution priſe & fon 
plan de debauche une fois forme, il Sy 
jetta a corps perdu. Ses grands biens le 
mettoient ſuffiſament en état de ne rien 
refuler a ſon gout. Auſſi entretint-il 
nombre de maitreſſes; & les femmes de 
opera, furent celles qui retirerent le 
plus grand profit de ſon eſpece de di- 
vorce force. Il ſe flatoit que tous ſes 
de reglemens ſeroient mis ſur le compte 
de ſon cpoule, qui en effet, en Ctoit la 


cauſe premiere. Peut tre un eſprit de 


vengeance le porta- t- il à les multiplier 
juſqu'à Pexces. 

En ce tems la, Madame dᷓ Eſtiolles qui 
avoit ainſi quittè ſon mari & une fille en- 
core enfant qu elle en avoit eue, netoit 


occupee, qu'a reſſerrer de plus en plus, 


les chaines qui lui attachoient ſon amant. 
Fine & ruſee comme elle ctoit, elle Peut 


dientot ctudie, &, profitant de ſes con- 


noiſſances, elle sy prit {1 bien, que le 
Roi deseſpera de retrouver jamais, une 
perſonne avec laquelle il put paſſer des 
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13 jours auſſi tranquilles & auſſi heureux. 
le- Elle avoit d<couvert le foible du Roi, en 
"a IF remarquant, que, de tous les moiens de 
on plaire quelle avoit a fa diſpoſition, il ny 
Sy en avoit point de plus fur que celui de 
le lui paſſer le tems. 
en Les Rois, bien plus que le reſte des 
- il hommes ſont expoſés a devenir la proie 
de de la triſteſſe & de hennui. La malheu- 
le reuſe facilitè quiils ont a ſe procurer des 
di- divertiſſemens; l'empreſſement extraor- 
les dinaire d'une foule de courtiſans unique- 
"te ment occupes à les faire naitre {ous leurs 
la pas, en <puiſent bientot le fond. La 
de ſource tarit. Le mal eſt ſans remède. 
ier De là vient qu'on les voit à peine au mi- 
lieu de leur caricre, que deja la plupart 
qui de leurs paſſe-teins ont perdu le mérite 
en- de la nouveaute. Il faut avoir Teſprit 3 
oit bien inventif, pour en deterrer qui atent : 
us, le bonheur de les latisfaire; & plus en- 
nt. core, pour rendre les charmes de la nou- 
eut veauté a ceux que la jouiſſance a deja - 
2n- | rendu fades & inſipides, en ſachant les 
le manier avec art, les diverlifier avec gout 
ine & les preſenter toujours ſous une forme 4 
des nouvelle. A ces deux &gards, Madame 1 
| | C 2 d'E- | 
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d Eſtiolles Etoit, ſans contredit, la per- 
ſonne qu il falloit au Roi. Son impa- 
tience naturelle, augmentoit / ennui mortel 

qui le devoroit dans ſes inoccupations & 
le faiſoit ſoupirer apres des paſſe-tems: 
pouvoit- il Saddreſſer mieux qu elle 
pour parvenir à remplir le vuide affreux 3 
dont Pidèe le tourmentoit? 

Aux graces les plus touchantes de ſa 
perſonne, ſecondees de tout ce que I'tdu- |} 
cation peut donner de plus charmant, 
elle joignoit cet art fi neceſſaire dans les 
Cours, Part de badiner agreablement. Son 
adreſſe ne manquoit jamais de donner du 
prix aux plus petites bagatelles. Perſon- 
ne navoit tant de graces qu'elle, a racon- 
ter une hiſtoire ou les petits Evene- 7 
mens de la Cour & de la Ville, Elle 
chantoit; Elle jouoit en maitre de la plu- 
part des inſtrumens. Elle danſoit avec ces 
airs & cette legereté des Nymphes, dont 
elle avoit toute la delicateſſe & toute ba- 
gilite. Mais elle excelloit ſurtout dans 
Part de deploier ſes perfections toujours | 
a propos & de ne les faire paroitre ſur 
les rangs, qu au moment favorable où elles 
3 etre mieux ſenties. Sa penc- | 
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per · ¶ tration alloit juſqu à decouvrir le moment 
1pa- od chacune d elles ceſſeroĩt d' tre agrea- 
tel ble. Elle ne Fattendoit pas. Deja les dé- 
1s & ecorations etoient changèes, qu'on n toit 
ms: point encore revenu de la ſurpriſe & de 
elle Fadmiration qu'elles avoient excitee. Ja- „ 
eux mais Fennui n'eut affaire à un ennemi ſi 
redoutable. Partout il courroit devant > 

e ſa elle, ſans ſonger a lui diſputer Phonneur, 
edu- des victoires aſſurtes, qu'elle remportoit 
2 ſur lui & qui mettoient ſon merite dans 
S les ¶ tout ſon jour. Avec tant de talens pour 
Son plaire, ſoutenus du gout le plus exquis, 
2 pouvoit-il ſe faire qu'elle ne devint pas 
ſon- oracle de la cour, en y jouant le perſo- 
con- nage d'un nouveau Petronius Arbiter? 
ene- Nuldivertiſſement n'#toit repute tel, Sil 
Elle n'etoit marque au coin de ſon invention, 
plu- ou Sil n'avoit merits Phonneur. de ſon ap- 
2 probation. On vouloit, que tout fut à 
dont la Pompadour. Aux petits ſoupers, que 
> Pa- le Roi aime tant, & dont on a ſu ban- 
dans nir ce que le cerẽmoniel a de genant; au 
ours milieu de quelques perſonnes choiſies, qui 
e ſur ſont alors ſes amis bien plus, que tes OY 
elles lujets; depouille de tous les dehors im- on, 
xenc- W poſans de la Majeſté roiale; il fe livroit N 
ation C3 tout 
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tout entier au plaiſir de la voir animer 


cette trouppe voluptucule & y repandre 
lelprit de gaite. Elle ètoit Vame & la vie 
de toutes ces petites parties. En un mot, 
le Roi avoit tant de raiſons, de croire, 
qu'elle ctoit neceſſaire au bonheur de ſes 
jours, que ſon coeur ne ſentit jamais les 
approches de Vinconſtance.” 
Limpreſſion de ce qu'il lui devoit, ctoit 
ſi forte, que rien ne lui coutoit trop cher, 
quand il s agiſſoit de lui en donner des 
preuves. On a vu les Bourbons depen- 
ſer beaucoup en magnificence; L'amour 
eſt auſſi parvenu quelque fois a en faire 
des prodigues; Mais la generolite ne fut 
jamais une de leurs qualites. Louis le 
bien aime ne fait point exception a ce 
caractère general de ſa famille. Naturel- 
lement porte a Vepargne, on ne la point 
vu recompenſer en Roi, les faveurs de les 
maitreſſes. C'eſt a Madame d'Eſtiolles & 
a les puiſſantes influences qu'il Etoit re- 
ſerve, de lever les Ecluſes de 1a liberalite, 


& den faire couler les eaux fertiles & 


abondantes ſur ſoi & ſur les ſiens. 
Il lui donna d'abord un Marquiſat avec 
le titre de Marquiſe de Pompadour. 
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mer Son pere, qui ne I'<toit apparemment, 
nore ¶ que parcequ il avoit &poule ſa mere, apres 35 
a vie IF avoir obtenu ſa grace, avoit été mis à ſon BE 
not, aiſe pour le reſte de ſes jours. Bs 
be Son frere, qui n'etoit digne d'attention 
les que parcequ'il Etoit ſon frere, au moins 
du cote contre lequel la mediſance ne 
peut former aucun doute, fut fait Mar- 
quis de Vandicre. Les courtiſans par un 
leger changement de mot, le nommoient 
toujours Mr. le Marquis d avanthier. Cet- 
te raillerie piquante fut cauſe que, bien. 
tot apres, il prit le titre de Marquis de 
Marigny; la bonte du Roi Vaiant mis en 
Etat d acheter le Marquiſat de ce nom. 


. 


It avoit èt fait auparavant Directeur & 
Ordonnateur general des Batimens, jar- 
dins, Arts & Manufactures du Roi, poſte 
important, dont les finances ſont des plus 
conſidèrables. Toutes ces dignites ne lui 
donnoient pourtant aucun merite, ſurtout 2 
quand on venoit a jetter les yeux ſur les TAS 
circonſtances qui les lui avoient procu- 
rees. Le bon vieux Poiſſon ſon pere ne 
vec i pouvoit s&'cmpecher de dire: „pour ce 

qui eſt de ma fille, elle a de Feſprit, elle 
SON | | C 4 eſt 
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„eſt belle & merite bien les &gards du 
„Roi; mais, qu'il faſſe tant pour un bu- 
„tor tel que mon fils Charles, c'eſt, ma 
„foi! impardonnable. é 


ll eſt vrai que le Roi lui meme, mal- 

e ſa tendreſſe pour ſa ſoeur, ne pouvoit 
fe defendre de ſe moquer de lui. Quel- 
ques Courtiſans parloient un jour, en ſa 
preſence, de la promotion prochaine des 
Chevaliers de ſes Ordres. Ils nomme- 
rent quelques uns de ceux qu'ils croioient 
devoir etre honores du cordon bleu, & 
le jeune Poiſſon Etoit du nombre. Non, 


dit le Roi, c'eſt un trop petit poiſſon pour 


le mettre au bleu, Cette ſaillie ne pouvoit 
guères venir d'un autre que du Roi, & 
jamais on n'auroit penfe a la conſerver a 
la mEmoire, ſi un autre que lui, Vavoit 


dite. 


Madame de Pompadour avoit ſu met- 
tre le Roi dans le gout de donner. Il en 
contracta Phabitude. Il n'eſt pas rare de 
voir des gens donner par coutume. Cet- 


te coutume eſt d autant plus neceſlaire vis 


à vis des perſonnes de baſſe extraction, 
que, ſans cela, on perd auſſi tot tout le 


meri- 
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du merite de ce qu'on a deja donne. Ici, un 
bu- preſent en amenoit un autre & de dernier 
ma n'ctoit que le garant de celui qui devoit 
le ſuivre. Quand on fait attention a la 
diſproportion immenſe de ces prodigali- 


4 tes & de fobjet fur lequel elles tomboient, 
iel. en eſt plus porte a les prendre pour une 
* foibleſſe de hamour que pour les marques 
3s de la vertu roiale de la liberalite, C' toit 


un fleuve dont les eaux aqueroient plus 
de force de ]'<troiteſſe de leur lit & fe 
& precipitoient enſuite avec plus de vehe- 

mence. 


ins, Elle pouvoit, a ſon gre, diſpoſer de ſa 
A bourſe; & elle en diſpoſoit inipitoiable= 
& ment. Outre les ſommes immenſes qui 
en ſortoient, pour fournir aux dépenſes 
oh du train de vie ou elle Favoit embarque; 
elle en tiroit de plus grandes encore pour 

elle meme, Cet argent, joint a ce qu elle 

et- a retire de la vente de ſa protection, do 
en la diſtribution des charges & des emplois, 
de de mille autre moiens encore que la puis- 
et- ſance roiale remettoit dans ſes nfins, lui 
vis a fait, des richeſſes ſans nombre. Une 
on, partie ſe trouve, dit- on, dans les princi- 
le pales banques de VEurope: Le reſte eft 


3 | plus 
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plus ſenſible, puisqu'il a &te emploie en 

| batimens & a achat de pluſieurs terres. 
A Paris, elle acheta un palais, pres les 
Thuileries, nomme Hotel d'Evreux. Ne 
le trouvant pas digne delle; elle le fit aba- 
tre pour en clever un nouveau a fa place. 
Ce fut pour les pariſiens un crevecocur 
terrible, que de voir la palais d'un prin- 
ce, dans les mains d'une maitreſſe du Roi, 
& dune maitreſſe tire de la lie du peu- 
ple. Quand on ota l'enſeigne ou <toit 
ecrit le nom de Pancien hotel, pour y ap- 
pendre celui de Madame de Pompadour, 
les murs du palais furent couvert de pas- 
quilles, de chanſonettes envenimees & 
de ſatyres piquantes, qui feſoient aſſes 
connoitre les ſentimens dela nation. Une 
circonſtance vint augmenter la rage du 
peuple: elle eclata. Le Cours eſt un lieu 
ou la nobleſſe & les perſonnes de diſtin- 
ction ſe promenoient en caroſſe, comme 
cela ſe pratiquoit autrefoisa Londres, dans 
le Hydepark. Pour aggrandir les jardins 
de Hotel, on prit un morceau de cette 
belle promenade. Cela fut regarde com- 
me un vol fait au public &, quoique au- 
toriſe par le conſentement du Roi, la po- 
pula- 


—_— — li. A ©G@@=« 


pulare s attroupa & tomba ſur les ouvriers 
charges d' lever la muraille qui devoit en- 
clore ce terrain. On fut oblige de recou- 


rir a la garde pour les mettre a couvert 


de toute inſulte ultèrieure. 

Le palais qu'elle avoit a Verſailles, ctoit 
magnifique. Elle ne Favoit pas achete, 
pour elle meme: logeant au chateau, elle 
nen avoit pas beſoin; mais il falloit lo- 
ger {a nombreuſe ſuite. 

Outre cela, le Roi lui donna à vie le 
chateau roial de Creſſy. It y avoit de 
Findecence a faire un pareil uſage d'un 
morceau des biens de la Couronne, Tout 
en murmura. Ce n'ctoit pas tout. Ma- 
dame de Pompadour Saviſa un jour da- 


voir une maiſon de plaiſance, auſſi tot le 


Roi donna les ordres de la faire batir. 
Cette magnifique maiſon qui eſt ſur la rou- 
te de Verlailles pres de Seve & de Mcu- 
don, fut nommee Bellevue, a caule de la 
vue charmante qu'offrent les environs de- 
licieux ou elle ſe trouve & qui, proba- 
blement, avoient tente la cupidite de la 
favorite, Pour y faire des jardins, plu- 
ſieurs proprietaires ſe virent tyrannique- 
ment forces, de ceder leurs terres au prix 
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qu'on voulut y mettre. Cette oppreſſion | 


dut neceſſairement mettre le comble a la 


ſenſibilits dun peuple, qui deja, ne voivit | 


quavec le plus grand regret, les ſommes 
terribles qui lui ẽtoient prodiguees, 
Il devoit y avoir des dificultes presque 


inſurmontables à prendre toujours &alue- 


cer, pour ainſi dire, ſon amant jusques au 
ſang, fans deceler un eſprit mercenaire, li- 
vre au plus ſordide intèret. Cependant le 
genie ſuperieur dela Pompadour n'en ren- 
contra aucune. Avec un caractere inſi- 
nuant, capable de ſe plier à tout; avec des 
talents propres a faire fortune au theatre 
& ala.cour; que lui coutoit-i] pour preu- 
dre quel caractere, elle vouloit? certes, 
beaucoup moins qu'il n'en coutoit a de- 


couvrir que tout etoit ſupoſe, tout em- 
prunte, Sonartetoit trop cache, pour qu'il 


put etre decouvert& manquer ſon coup. 
dans paroitre jamais rien demander, elle 
obtenoit toujours tout. Jamais on ne par- 
vint à jouer mieux le des intèreſſement en 
faveur de Pinteret. Mais, {i elle aimoit le 
Roi, ou ſi elle ne ſe diſoit pas Paimer, plus 

welle ne Faimoit en effet; n'y avoit- il 
pas une baſſeſſe dame, inconue a la vraie 


pas- 
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paſſion, a mettre continuellement une per- 
ſonne aimee a contributions, a profiter de 
Z & foibleſſe pour en obtenir des choſes ca- 
pables de tenir a gloire & de perdre fa re- 

utation? Elle ne pouvoit $'exculer en pre- 
tendant cauſe d'ignorance. La connoiſſan- 
ce des motifs qui la feloient agir; les cris 
"2 percants du peuple, qui devoient neceſſai- 
rement venir jusqu'a elle, lui diſoient trop 
le mal qu'elle lui teſoit, pour croire qu'elle 
men ſavoit rien. Mais ſon coeur ctoit ſans 
pitiẽ comme il ctoit ſans amour, Elle a- 
voit de compaſſion qu'autant qu'il en fal- 
loit pour ſauver les apparences; & ſi elle 
avoit eu de amour, cette belle paſſion 
wauroit pas manque de Soppoſer a ſes 
vues: elle lui auroit laiſſè moins de li- 
berté a emploter la ruſe. A Ventendre 
parler, tout dans elle toit ſentiment, tout 
netoit qu amour. Quelle ule que ſoit 
ce manteau, elle Sen couvroit pourtant 
toujours avec ſucces. C'eſt que Pamour 
propre de la perſonne vis a vis de laquel- 
le on Sen enveloppe, ne manque jamais 
de lui faire illuſion. Les Rois ſont, de 
tous les hommes, ceux qui ſont le plus 
ſujets a cette ſorte d blouiſſement. On 
| -diroit 
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diroit qu'ils ne font n&s que pour deve- M 
nir les dupes de la flatteric. En fait da- pr 
mour, ſur tout, rien n'eſt ſi facile que de ¶ re 
leur en impoſer, parceque fiers & jaloux i le 
du rang qu'ils occupent, il ne leur arrive de 


N que trop d attribuer a leurs merites per- ¶ di 
N lonnels, les heureux ſucces qui ne font M qt 
ö dus qu'a leur dignite. de 
4 Le Roi continuade s enlacer de plus en di 
Ut plus avec Madame de Pompadour. II Idi 
Ni toit accoutume a elle & les bienfaits a 
dont il la combloit achevoient ce que la 
1 coutume ne pouvoit faire. Ceſt une des ie 
. ſingularitẽs du coeur humain que celui qui IF q 
1606 donne, augmente toujours, en donnant, N 
. les degres de ſentiments qu'il a pour la ce 
1 perſonne qui recoit. On le remarquoit ſe 
Wl ici. Plus la Pompadour recevoit, plus de- ui 
1 venoit- elle chere aux yeux du Roi. Ver- i fo 
1 failles eſt, comme on ſait, un des plus A 
"i magnifiques palais de Europe; mais il eſt m 
„ a proportion le moins habitable. On croi- m 
doit que fa magnificence na pu ſubſiſter P: 
1 qu aux depens de {a commodite. Rien, ¶ et 
if 1 en effet, n'eſt plus incommode que la dis- m 
tmribution des chambres dont le nombre eſt Im 
a ncore tres mèdiocre. La Reine meme & di 
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N 
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Mesdames de France y ſont à lëtroit & les 
principaux officiers de la Cour $'y voient 
reduits a habiter les Entre ſoles. Pour 


© les appartements de Madame de Pompa- 
dour, ils<Etoient au res-de chauſlee, i Imme- 


diatement au deſſous de ceux du Roi à 
qui ils ne le cedoient pas. Un eſcalier 


derobè conduiſoit de ſon dortoir a celui 
qu Roi, de fagon quiils pouvoient le join- 
dre ſans etre obliges de traverler aucune. 


autre chambre. 

Tant de marques de dilincion devo» 
;ent neceſſairement attirer, a la perlonne 
qui les recevoit, une infinite q ennemis. 


N'y cut-i] eu que Fenvie; dans une Cour 


cette paſſion toit capable de produire elle 


ſeule, un effet pareil &, peut etre meme, 
un plus grand, fi queſques merites per- 
ſonnels venoient a donner plus de force 

a ſon venin. Mais ici, Fenvie n'avoit pas 


meme beſdin de Sen meler: on avoit des 
motifs tres fondes de mecontentement. 
Paſſons fur le ſcandale: il ne pouvoit pas 
etre des plus grands, a une Cour accoutu- 
mee de longue main a ces ſortes d'evene- 
mens. Mais pouvoit- on y voir {ans in- 
dignation une famille auſſi vile qu inconue, 
pren- 


STOREY 


* 
* 
1 
. 
1 
ne 
+ * 
17 Y 
55 1 
ut 
: $ t : 
4 #4 4 
. 1 3 
Wt Wnt FE 
7 (40004 
L 4 il if z 
| 34 4 1 [ 
31 1 1 
| 108 
* . "ft A 
t i 1778 
4 i 
« 4 „ 
1 "| i 
1 i 
i 
3 U 


2 —— 
— 


— 
— 
_ 


— 


— — 
— 
* 


- — 2 _— : — : is 
SOLD BS 0 a on ns 
— — — — ITS — — 
4 L 
Wen TI In 


* 3 K —— 


——— 


TER 2 
—_— SF" mw 
— - 


W 
PP 
EE OI SS 2 
. 


48 ee 4 Dd 


prendre le pas ſur la nobleſſe la plus dis. 
tinguce & etre comblcee de bienfaits ſans 
nombre? Tout en gemiſſoit; & les fide- 
les du Roi, ceuxquiavoient le plus d'atta- | 

chement pour lui, ctoient les premiers a 
faire connoitre leur depit. Les courti- 


ſans meme, cette lache foule qui n'a pas 


un lentiment en propre, puisque elclave Þ 
du maitre qui la gouverne, elle noſe pen- 
ſerautrement que lui; les courtiſans dis- je, 
malgre que leur orgueil Sallie ſi aiſement 
avec la baſſeſſe, le crurent offenſes de ram- 
per aux pics d'une idole imaginaire qui, | 
peu de temps auparavant, Stoit vue pla- 
ece ſi au deſſous d ceux. Mais craignant 
d' ouvrir la bouche ils chercherent aſe ven- 
ger en redoublant de mepris & de haine 
contreelle & contre ſa famille. En un mot, 
le mecontentement toit general & peu | 
Sen fallut, que Madame de Pompadourn'en | 
devint la victime. L'evenement qui ſem- 


bloit devoir la perdre & qui fit alors beau- 


coup de bruit, eſt trop digne d' attention 


pour qu'on le paſſe ſous ſilence. En voi- 
ci quelques particularites. | 
Il y avoit une certaine Madame Sauve, 


femme dun Commis au bureau de Mr. 
d' Ar- 


dis. 
lans 
fidè- 
atta | 
ers A 


urtl- 
a pas 
clave 


ment 


ram- | 
qui, | 
pla- dame Sauve $ approcha du berceau & en 


ant Flevant le Prince, elle jetta un grand cri, 


ven- Feaule par un paquet cachete, qu'elle dit 


haine | y avoir trouve, 


mot, ¶ au Roi, qui le requr des mains de Mada- 
peu me Allard, a qui elle avoit eu ſoin de 
ra en e remettre auſſi tot. On Pouvrit, 


tre quelques grains de ble, qui feloient al- 


em- 


beau- 


ntion 


1 voi- 


auve, 
e Mr. 
d' Ar- 


ex 40) W 
dArgenſon Secretaire d Etat au departe- 
ment de la guerre. Cette femme Etoit en 


ſervice che, Madame d'Allard Gouvernan- 
te du Due de Bourgogne, fils aine du Dau- 


o 
* 
* 


phia, qui alors metoit quun enfant. Un 
jour, que ce jeune prince devoit etre ex- 
pole a la vue du peuple qui accouroit en 


ſoule pour e voir, elle ſe trouvade ſervice. - 
pen- 


is- je, F dans Fenceinte d'un grillage, pour le ga- 


LEnlant fut mis dans un berceau & poſe 


rantir de Pincommodite ou du danger 
qu'une foule trop empreſſè feloit crain- 
dre. Quand le monde ſe fut retire, Ma- 


Ce paquet ęètoit adreſſe 


Ou- 


luſion à la diſette qui regnoit alors, on * 
trouva une lettre remplie deplaintesame- 
res contre le Roi, contre {on gouver- 
nement &, ſurtout, contre ſa vie ſeandaleu- 
ſe avec la Pompadour. On Py menagoit 
meme dun nouveau Ravaillac, Fil ne chan- 

| D geolt 
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8 de conduite & Sil mavoit plus de 


ſoin de ſes peuples. 


Quoique cela mit le Roi dans la plus 
groſſe colere, il fut bien moins ſenſible au 
contenu de la lettre, qua la manière- dont 
elle lui Etoit parvenue. 


La Pompadour ſavoit que Mr. d Argen- 
ſon nourriſſoit contre elle la haine la plus 
mortelle. Il avoit eu Findiſcretion ou la 
franchiſe de dire hautement ce equ'ilpenſoit 
a ſon delavantage; & ce n'Ctoit que par 
une eſpece de miracle, qu en depit de fon 
pouvoir, il Etoit parvenu a conlerver & ſes 
emplois & les bonnes graces de ſon maitre. 
Ses ſoupcons tombercnt d' abord ſur lui, 
& elle ne manqua pas de Sen ouvrir au 
Roi. Elle avoit des indices ſuffiſants pour 
accrediter ces loupcons, La haine d'Ar- 
genſoneEtoit ouverte. Madame Sauve n- 
toit pas ſeulement la femme d'un de ſes 
commis; mais on la ſoupconoit encore 
detre ſa maitreſſe. En un mot, elle par- 
vint a rendre la choſe ſi plauſible, que le 
Roi, crut de bonne foi, avoir penctre le 
myltcre, Il aa jusqu'a donner des mar- 

ques 


8 72 
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x8 Co 5 5¹ 


ques non équivoques de ſa vive ſenfibilits 
2 {on Miniſtre d'Argenſon. 
Mais en mettant ce Miniſtre en diſcrE- 


dit, elle faillit à ruiner elle meme ſa for- 
tune, La Reine, les Miniſtres, presque 
toute la Cour, prirent parti contre elle. 
Il n'y avoit qu'une voix, que toute Paffai- 


re n'ctoit qu'une rule de ſa politique; 


qu'elle meme, par (es agens, avoit fait le 


coup, pour perdre un innocent, qui mavoit 
dautre crime, que celui de ne pas mieux 
penſer delle, qu'elle ne le meritoit. Ces 
cris auſſi forts qu'unanimes, ebranlerent 
la conſtance du Roi, malgrè la partialite 
extrème qu il avoit pour elle. Madame 
Sauve qui avoit trouve le paquet, ou du 
moins, qui diſoit lavoir trouve, fut ſoĩgneu- 
ſement & rigoureuſement examinee. Les 
rẽponſes quelle fit, ne ſervirent qua ren- 
dre la choſe plus obſcure & plus impli- 
quce. Quand on lui demanda, comment 


il Etoit poſſible, qu on eut pu mettre ce 


paquet, dans un berceau enfermé dans, 
enceinte d'un grillage & a cote duquel 
elle Etoit, ſans qu'elle remarquat la per- 
ſonne qui Vayoit fait; elle repondit, qu'au. 
moment ou elle croioit que ce paquet 

D 2 avoit 
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avoit été gliſſe, elle S etoit ſentie preſſer 
la main; mais que, dans la foule elle avoit 
regarde cela, ou comme Paction d une per- 
ſonne qui cherchoit a a Sapprocher du ber- 
ceau, le plus pres qu'il fut poſſible, ou 


qui $accrochoit a tout ce qu elle trouvoit, 


dans la crainte d tre renverſèe. Elle ajou- 
ta, que quand mee elle auroit eu lieu de 
redouter quelque choſe d extraordinaire, 
le mouvement avoit été fi rapide & Ia 


preſſe ſi grande, qu'il ne lui auroit pas te 


poſſible de diſtinguor perſonne. 


On lui repliqua, qu'une circonſtance 


auſſi lingulicre que celle, de ſe ſentir prel: 
ler la main, ne pouvoit lui donner trop 
Finquictude qu au de faut d'une preſence 
Feſprit ſuffifante pour demeler la perſon- 


ne qui Pavoit fait, elle auroit du crier & 
demander le ſecours de la ſi entinelle, choſe 


qu elle avoit neglige de faire. 


Cependant, tout alloit bien, fi ſa con- 
duite, navoit pas ſervi, a confirmer les 
ſoupgons qu on avoit contre elle. La nuit 
meme, du jour ou cela $'<toit pafe, elle 
dit a ſa ſervante en ſe couchant: que la 
perſonne, qui avoit it gliſſe le paquet dans 

le 


er le berceau, ne ſeroit point contente qu elle 
Dit ne heut fait mourir, parcequ'elle devoit 
er- vivre dans la crainte continuelle de ſe voir, 
er= tot ou tard, decouverte de arretèe. Mais 


ou qu'elle vouloit Parracher a toute inquictu- 
it, Þ dea cet cgard, & ſe ſoustraire elle meme, 


u- | a Tangoiſſe qui la tourmentoit, en ſe don- 
de || nant la mort. La ſervante emploia toute 
re, | fon eloquence, pour la faire renoncer a 


Ia Þ un pareil deſſein, & Madame Sauve fit 


ete. Þ ſemblant de le rendre à ſes remontran- 
cas. Mais des qu'elle fut ſortie, elle ava- 
la du poiſon. La doſe n'etoit pas afles 
forte pour lui donner la mort: peut etre 
ne la cherchoit · elle pas. 

Cependant, quel que fut le poiſon qu el- 
pay le avoit pris, il ne fut pas entièrement ſans 
Yy effet. Les cris quelle pouſſa, firent ge- 
courir la ſervante, qui, voiant ce que fa 
maitreſſe avoit fait, mit Palarme dans tou- 
te la maiſon. D'abord on eu recours aux 
on- | remedes. Le contrepoiſon qu'on lui fit 
les prendre, auroit rendu inutile un poiſon 
wit beaucoup plus fort que celui qu'elle avoit 
elle avaléè: ainſi fa vie fut miſe en ſureté. Mais 
> la on remarqua quelque chole de fi outre 
ans dans ſes comportements, tant de chima- 
le D 3 grees, 
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grees, que cela preta une nouvelle force, 
aux ſoupœons qui etoient a ſa charge. Elle 
fut arretee & conduite a la Baſtille, d'ouùᷣ 
elle neſt jamais ſortie. On ignore quel 


examen, elle fut obligee de ſubir dans cet- 


te priſon, quels tourmens on lui fit ſouf- 
frir, quel eclairciſſement on en tira; fi 
on [a fait mourir ou non. Ce qu ily a 
de ſur, ceſt que, des lors, on na plus en- 
tendu parler delle. 


Son mari $etoit ſauve au premier bruit 
de {on ſaiſiſſement; 3 Mais il ne tarda guè- 
res à revenir, apres S'etre ſuffiſament ju- 
ſtific. II eſt à eroire que Mr. d Argenſon 
etoit entièrement innocent, puisque forage 
qui le menagoit, le diſſipa fi vite & qu'il 
regagna la premiere confiance du Roi. 


peut ètre eſt· ce faire violence au ſoup- 
con, que de le faire tomber ſur Madame 
de Pompadour. Mais ſi elle etoit coupa- 
ble, on ne peut attribuer la ſuppreſſion du 
proces de la Sauve & la faveur qu'elle 
continua d obtenir, qu à Faſcendant extra- 
ordinaire qu'elle avoit fur Feſprit du Roi, 
aſcendant qui ne lui laiſſoit ni le vouloir 
de Ja punir, ni le pouvoir de Fabandon- 
ner. 
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ner. Cependant, une pareille foibleſſe on 


[injuſtice a tant de part, eſt {i incroiable, 
qu'on ne peut rẽſiſter a Penvie de la.croi- 
re innocente. 


Cet orage n' aiant fait que Tebranlerpour 
Faffermir d avantage; il ne fut pas plutot 
paſſe, que le Roi en fut plus amoureux 
que jamais. Bientot toute la Cour reſſen- 
tit Piufluence, qu elle avoit, dans tout en 
qui ce qui ſe feſoit. Nul ecart metoit 
plus ſeverement puni que la moindre mar- 


que d'un manque de reſpect a une perſon- 
ne, que le Roi ſe teſoit un plaiſir d' ho- 


norer. 

Ainſi, elle avoit toutes les raiſons du 
monde de triompher & de ſe feliciter, 
d'avoir fu choilir Punique ſure voie qui 
Soffroit, de captiver le-Roi & de Sen aſ- 
ſurer la conquete. JI ſeroit a ſouhaiter, 
que pour le bonheur de Fhumanite, fon 
fecret fut plus connu & fon Exemple plus 
ſuivi, qu'il ne Feſt, ſans pourtant qu'on en 
abuſat. Quelque grand que ſoit le danger 


auxquel les hommes ſeroient alors expo- 


ſes; les femmes en profitcroient infini- 
| D 4 ment 
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ment & leurs deſſeins ſe verroient toujours 
courronnẽs par d heureux ſucces, 


Ce ſecret conſiſtoit uniquement A faiG Ir 
rhumeur du Roi & a prendre à tache, de 


_ $y conformer en tout. De la venoit, qu'il 


ne trouvoit, nulle part, de plaiſir plus 


grand que dans fa compagnie. Ce veſt 
ni la grande beaute ni le grand eſprit qui 


conduiſent a cebut. C'eſt plutot une {age 


diſcretion, qui ole ſacrifier a la complai- 


ſance, un eſprit perloncllement interefſe 
qui, ſurtout dans des bagatelles, dans de 


petits caprices, dans de ſottes paſſions, 


prefere toujours ſa ſatisfaction particulière 
a celle des autres. Un pareil ſacrifice, don- 


nera toujours des avantages & plus grands 


& plus ſolides, que cette opiniatrete ſi or- 


dinaire à vouloir tout faire a ſa tete. 


Fidele à cette maxime, Madame de 


Pompadour avoit fait Pheureule experien- 
ee de ſa ſolidits, A peine avoit-elle VECU, 
quelques annees, avec le Roi, fur le pic 
d'une.maitreſſe, quꝰelle fut miſe hors d'e- 


tat de remplir, ce qu on regarde ordinai- 


rement comme le point eſſentiel de cette 


condition. Un dcrangement auquel ſon 
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irs | Sexe eſt ſujet, vint Fattaquer avec tant de 

force, que pour eviterles dangereules ſui- 
Gr tes qui u etoient que trop a craindre, le 
ge koi, de Tavis de ſes médecins, fut oblige | 
de rompre tout commerce voluptucux, 
avec elle. Quelquedur qu il put lui paroi- 
TY tre, de renoncer a les tendres embraſſe- 
mens, il ny eut pourtant point de deſir 
qui tint, contre idee du mal de fa mai- 
treſſe & contre la crainte de ſe reſſentir 
ge de les ſuites. 


5 Quel triomphe pour la Pompadour! 
, Daus tat eritique ou elle ſe trouvoit, el- 
re le cut le plaiſir de voir, que fa faveur, 
n. toit fondee ſur quelque choſe de plus ſur, 


ds que les atraits paſſagers de la perſonne. 
Elle put connoitre alors, combien avan- 
tageux il lui Etoit, d'avoir ſu lier ſon eſcla- 
ve de tant de chaines, que, meme en bri- 
de | fant celle qui paroiſſoit la plus forte, il 
n- nen Etoit pas d'un ſeul pas, plus pres de 
du, || fa liberte. Voute la Cour &, ſans doute 
Mic elle meme, sëtonoit de la voir poſſeder 
e- | encore la coeur du Roi, dans des circon- 
ai-ſtances qui, naturellement, ne pouvoient 
tte ¶ que lui inſpirer de Findiffcrence ou dude- 
on | gout, Cependant bien des motifs pou- 
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voient concourir à lui faire garder ſes fers. 
Sa paſſion dominante pour les paſſetems 
qui ne pouvoit trouver plus de ſatisfaction 
qu auprès delle; le cerele ordinaire dans 
1a conduite des] princes, ou Pon remarque 
que la faveur produit les preſents, ces 
preſents un nouvelle faveur & ce nou- 
veau degre de faveur de nouveaux pre- 
ſents; la coutume; un certain eſprit de con- 
tradition, qui ſe plait a tromper les rai- 
ſonemens d'autrui; extraordinaire d'une 
choſe; & plus encore, peut tre, le faux 
orgueil du coeur humain qui Sopiniatre 
dans Perreur, parcequ'il craint de donner, 
en y renoncant, une preuve de ſa foibleſ- 
ſe. Toutes ces foibleſſes, car cen ſont 
toutes, expliquoientaſſes ce paradoxemo- 
ral, pour qu'on ne Setonat plus de le voir 
encore dans les fers. Bien loin d'avoir 
forme le projet de ſe mettre en liberté, il 
ſembloit qu'il ne fit que cherir d avantage 
ſon eſclavage. 
Mr. de Maurepas fut un des premiers qui 
ſe laiſſa tromper par les apparences: I! 
en fut auſſi une des premieres victimes. 
Outre qu'il Etoit Miniſtre d'Etat, il avoit 
encore Phonneur d'ctre des plus avant 
dans 
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dans les bonnes graces du Roi. II avoit, 
pour ainſi dire, été Eleve avec lui, & a 
peine ctoit-il majeur qu'on Femploia de- 
ja dans les affaires. Un jour de fete a la 
Cour, Madame de Pompadour preſenta 


au Roi un bouquet de roſes, blanches. Ce- 


la fut raconte avec quelques autres nou- 


velles du jour, à Mr. de Maurepas, lors- 
qu'on Etoit a Vhabiller, Il en rit & le prit 


a dire: „qu'il S toit bien imagine, que tot 
„ou tard, Madame de Pompadour feroit 
„au Roi, cadeau de fleurs blanches.,, Cet- 


te alluſion qu on trouvera, peut étre, in- 


decente, fut relevee avec empreſſement 
par quelques perfonnes qui ſe trouvoient 
preſentes, & elle courut toute la Cour. 
La penſce fut miſe en vers, & on les at- 
tribua a Mr. de Mhurepas. Aucunoutra- 
ge ne pouvoit etre plus ſenſible a la Pom- 
padour. Sa colere fut extreme & le Roi 
partagea ſa ſenſibilité. 
Mr. de Maurepas perdit en mème tems 
{a charge & ſa faveur; & lelon toutes les 
apparences, il les perdit pour toujours; 
car, il n'eſt aucun point, oùè le caractère 
du Roi, ſoit mieux decide, qu en celui de 
ne retourner jamais, a ceux qu'il a 2 
| OIS 
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fois abandonnes, L kxemple de Chauvelin 
peut fournir une preuve bien parlante de ce 
caractère roide & inflexible, Cet habile Mi- 
niſtre, que le Roi lui meme eſtimoit fort, 
fut dilgracis par compluiſance pour le Car- 
dinal de Fleury. Il eut beau montrer, dans 
la ſuite, qu il j avoit aueun tort; il ne par- 
vint jamais à rentrer en grace. 

Renvoier Mr. de Maurepas, etoit une 


choſe trop ſerieuſe & de trop grande con- 


lequence, pour qu'on ne cherchat pas a 
colorer cette conduite. On roloit decla- 
rer les vrais motifs qu'on avoit eus; ainſi 


on pretexta quelques malverlations, quel- 
ques negligences dans le departement de 
la Marine, ou il occupoit la charge de Mi- 
niſtre & de Secretaire d Etat. Le peuple 
qui accordoit, qu'il poſhvoit bien y avoir 


du vrai dans ceſa, ne fit que murmurer 


d'avantage, en voiant, que des motifs auſſi 


puiſſants navoient pu faire, ce qui venoit 


d'etre relerve a Panimoſite de la Pompa- 
dour. Dailleurs, il eſt tres vrai, qua la 


Cour, on eſt bien moins expolea devenir 


la victime de ſes crimes que de ſes vertus, 


& hair la PowpaJour étoit regarde com- 
me une vertu. 


Mau- 
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Maurepas ne fut pas le ſeul, qui donna 
exemple du danger qu'on couroit a Fof- 
feuer. Mr. de Reſſelier, Chevalier de = 
Malthe & Officier dans la Garde du Roi, Mm 
fut encore plus malheureux. Il avoit fait 2 
un quatrain contre elle, ou la foibleſſe 
du Roi Etoit {1 peu meEnagee, qu'on au- 
roit pu dite, avec raiſon, qu'il avoit Ete 
punt pour avoir mal parlè de fa Majeſté, 
ſi dans cette occaſion, le Roi ne $'toit 
pas fait un merite auprès de ſa maitreſſe, 
de n'avoir venge que ſa querelle particu- 
licre. Le contenu de ce quatrain reve- 
noit a dire: ,,qu'un Roi, qui Sabaiſſoit 
vjulqu'a trier, la perſonne du monde la 
„plus vile, pour Fhonorer de fon amour, 
„ne pouvoit Etre ſusceptible que de bai- 
„ſeſſe. | 
On ſoupcona d'abord le Chevalier Reſ- 


ſelier q entre Auteur. Sur ce ſoupeon on 13 
choiſit le moment, ou il n etoit point au lo- = 


gis, pour envoier une garde dans ſa maiſon. 
On fouilla dans ſes papiers. On y trou- 
va ce qu'on cherchoit. Un brouillon 
charge de biffures & ecrit de ſa main, 
depoſa contre lui & fervit a prouver, 
qu'il toit FAut&tr de la pièce en queſtion. 
Li 
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Si kon n'y avoit trouve qu'une copie 
| miſe au net, quoique ccrite de fa main, 
1 elle rauroit rien prouve contre lui. I 
b auroit toujours pu Sexcuſer en diſant 
| que ce netoit qu'une ſimple copie. Mais, 
un original & un original biffe, feſoit 
une preuve qu'il n'etoit guères poſſible 
d'eluder. Il fut condamne, pour le reſte 
de ſes jours, a la cage de fer au mont 
St. Michel; punition mille fois plus grande 
que le dernic er ſuplice. Cette cage eſt un 
0 lieu ou le priſonier ne peut ni ſe tenir de- 
bout ni $etendre. Il ne lui reſte de po- 
ſition a prendre, que de Saſſeoir & de 
reſter continuell-ment aſſis. 
Il paſſa ſept annces dans cet incommode 
& malheureux Etat, Les inſtantes pr eres 
de Fordre de Malthe ne lui procurerent 
d' autre ſoulagement qu'un echange avec 
Isetroite priſon du chateau Pierre en Ciſe, 
ou, du moins, il lui Etoit permis de faire 
ulage de ſes membres. Il r'avoit pas 
<tc longtems dans {a nouvelle priſon, que, 
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ſe piquant de grandeur d'ame, lui pro- 
cura ſon clargiſſement avec la permiſſion 
de retourner a Malthe. Ine perdit que 
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le poſte qu'il avoit occupe dans farmèe. 
On dit generalement, qu'avant de quiter 
le Roiaume il Sen fut aupres de Mada- 
me de Pompadour, pour lui faire ſes re- 
mercimens. Ce pas, S'il Ta fait, le rend 
presqu'indigne de la pitiè que ſes ſouf- 
frances mont que trop meritce. 

Nous avons dit que Madame de Pom- 


padour devenue Invalide, ſe trouvoit 
hors d' tat de faire le ſervice de amour. 


Cela ne Vempecha pas de concevoir de 


la jalouſie du Roi; tant elle Etoit peu 
dilpolce a ſe rendre juſtice a elle meme, 
Un coup d'oeil, un regard, la moindre 
marque qu'une perſonne lui plaſoit, tout 
Finquictoitz; & quoiqueelle cherchat a 
diſſimuler ton chagrin, elle en laiſſoit 
toujours entrevoir quelque choſe. 


Quand Madame de Brionne vint, pour 
la premiere fois, a la Cour; on crut que 
ce nẽtoit pas fans deſſein de plaire du 
Roi. Il ne lui fut pas poſſible de de- 
tourner les yeux de deſſus ce charmant 
objet, &, en ſoupant, il dit avec quel- 
que transport, en preſence de la Pompa- 
dour, que jamais il wavoit vu une fi 
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belle perſonne. Cette declaration la jetta 
dans la plus cruelle inquietude, ' &, pour 
Soppoler de bonne heure, aux ſuites 
qu'elle redoutoit, elle cut loin de faire in- 
ſinuer ſous main, au Prince Charles de 
Lorraiae, (ce weſt pas le frere de Em- 
pereur) que la vertu de PEpouſe de fon 
neveu, couroit le plus grand danger. Le 
Prince qui ètoit un vicux rigoriſte ſur le 
point de Phonneur, n'eut aucun repos 
qu'il n'eut perſuade Mr, de Brionne fon 
neveu, de faire quiter inceſſament la 
Cour à ſon épouſe. 
On a vu dans le cours de cette 
hiſtoire, Madame de Pompadour occu- 
pee a remplir ſes coffres forts, avec 


toute Pavidite qui eft naturelle a Fetat 
dont le Roi Tavoit tiree, je veux dire a: 


la femme d'un Financier. Elle auroit cru 

were fatisfaite qua demi, ſi elle Sen fut 
teque 1a. Il falloit encore qu'elle trahit 
la baſſeſſe de ſon origine, par cet orgueil 
& cette vanite a laquelle, il eſt ſi facile 


de lareconnoitre. Elle avoit trop d'eſprit 
pour qu'elle ignorat ce qui Etoit contre 
elle; elle n'en avoit pourtant pas aſſes, 
pour voir que le titre de maitreſſe du 

Roi, 


ell 
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Roi, bien loin de rien couvrir, ne feſoit 


que donner plus d'eclat a tout ce qui 
etoit a {a charge. Elle ne remarquoit 
pas, qu'en ſe donnant tant de peines a ſe 
placer, dans un point quelle eroioit trop 


au deſſus du imepris, elle ne travailloit, 


qu'a donner un ſignal plus ſur, auquel 
tout le monde ſe reſſembleroit. Ou ces 
refexions Etoient au deſſus de 1a portée, 
ou, ce qui eſt plus vraiſemblable, elles 
etoient contraintes a plier devant la peti- 
teſſe naturelle de ſes paſſions. 


On mauroit jamais fait, fi on vouloit 
raporter toutes les preuves qu'elle a don- 
nees d'un orgueil, qui, tant de fois, Seſt 
vu objet de la riſèe de la Cour, & en 
particulier de ceux des courtiſans, qui 
montroient le plus de complaiſance a Sy 
conformer. Quelques Exemples en feront 
foi, Nous nous attacherons a ceux, qui 
donnent le plus dans la vue, ſont plus ca- 
pables de ſurprendre. 


Rien n'eſt plus propre à faire connoitre 
la haute idée quelle avoit delle meme, 
que le ceremoniel qu'elle avoit introduit 
en ſa faveur, Dans la chambre ou elle 
| Bos res 
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recevoit ſes viſites lors qu'elle ẽtoit a ſu toi. 
lette, elle ne voulut jamais ſouffrir une ſeu- 
le chaiſe outre ſon fauteuil. Cꝭ toit une 
grace particulicre quelle teloit au Roi, 
quand il venoit la voir, que de lui en faire 
donner une. Pour les Princes du ſang, 


les Cardinaux & quelques autres perſonnes 


de la première diſtinction; n'olant Saſſeoir 
devant eux ſaus leur offrir une chaile, pars 
cequ elle ne croioit pas pouvoir le faire 
impunement; elle les recevoit debout & 
ne Saſſe ioit qu au moment ou ils le reti- 
roient. 

Mais le Marquis de Souvre étant un 
jour à ſa toilette & ne trouvant point de 
chaiſe, il Saſſit ſur un des bras de ſon fau- 
teuil & continua alentretenir comme au- 
paravant, Madame de Pompadour enra- 
geoit de cette familiarite. Dans Facces de 
1a fureur elle alla fe plaindre au Roi de 
Foutrage qu elle avoit recu. Le Roi ſaiſi 
la premiere occaſion qui te preſenta den 
parler à Mr. de Souvre. „Ma foi!,, lui dit 


le Marquis, ,,jctois diablement las, & ne 


glachant oum'afleoir, je me ſuis aide com- 
„me j ai pu. , Cette reponle cavalicre fit 
rire le Roi, & comme il avoit le bonheur 
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d'&re une eſpëce de favori, affaire en 
reſta la. Sans cela, une triſte experience 
mauroit pas manque de lui apprendre, 
qu'on ne Saſſied pas impunement fur les 
bras du fauteuil de la Pompadour. 


Elle vouloit trancher de la grandePrin- 
ceſſe & woir un Gentilhomme à fon ſer- 
vice. Elle choilit un jeune homme d'une 
des meilleures & des plus anciennes famil- 
le de Guienne, nomme Dinville. Cela 


mit le monde dans VYembaras de decider, 


lequel des deux Temportoit, de la vanite 
de la maitreſſe ou de la baſſeſſe du jeune 
homme, 


Elle avoit un maitre d'hotel nommé 
Collin qu'elle ne rut pas digne de la ſer- 
vir fans ètre decor du cordon de quel- 
que Ordre. Peu de Princeſſes ſeroient 
toinbees, (ur une ſemblable idee. Mais el- 
le ètoit dune autre pate que celles à qui 
les droits du ſung donnent cette eminente 
qualite. Elle congut non leulement cette 
dee; Mais ſon credit aupres du Roi, vint 
encore a bout de la mettre en Execution, 
Collin fut fait Maitre des Comptes de 
Ordre Roial & militaire de St. Louis. 
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Cet ordre a «te inſtitu en faveur des 
Officiers de terre & de Mer, qui ſe font 
diſtingues par leur valeur ou par Fancie- 
nete de leurs ſervices. Collin ſimple do- 
meſtique & rien de plus, navoit par con- 
ſequent aucune qualite qui put |'y faire 
entrer. Il eſt vrai, que cette charge de 


Maitre des Comptes ne le feloit pas Che- 


valier de St. Louis; Mais elle produiſoit a 
peu pres le mème effet, en lui permettant 
de porter la croix & toutes les autres 
marques de Ordre. Ainſi Madame de 
Pompadour, aux yeux de qui les dehors 
valoient toujours la realite, avoit la ſatis- 
faction de voir derrière ſa chaiſe, les ap- 
parences d'un Chevalier de St. Louis avec 
ſa croix brandillante & la ſerviette ſous le 
bras Quand elle auroit voulu jetter un 
ridicule ou un mepris ſur Tordre, elle 
nauroit pu Sy mieux prendre. Ceſt ain- 
ſi, que le Gouvernement, pour mettre 
en diſcredit la toile de la Chine, ordon- 
na autrefois que le boureau ſeroit oblige 
Ten porter, chaque fois qu'il pendroit 
quelqu'un. 

Sa vanite croiſſant toujours avec ſon 
credit, il ny avoit plus rien qui put la 
| 5 {Wy con- 
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contenter que les honneurs du Louvre: 
Ces honneurs conſiſtent principalement a 
prendre le tabouret, a s aſſeoir enpreſence 


de la Reine, a lui ctre preſentee pour en 
recevoir un baiſer. En cela conſiſte la CE» 


remonie d'inſtallation, 

Il y avoit une tres grande indiſcretion 
de la part de Madame de Pompadour, à faire 
une pareille demande. Elle ne devoit pas 
ignorer les ſentimens de la Reine à ſon 
egard, & elle pouvoit aiſẽment ſoupgo- 


ner qu elle ne la verroit pas q un bon oeil, 


Cependant un excès de complaiſance ne 
permit pas a cette vertueuſe Princeſſe, de 
faire contre aux volontes du Roi. Tout 
c&da au credit ſuperieur de la candidate: 
tout; jusqu'à bẽtiquette de la Cour qui n'ac= 
corde gueres cette prèrogative qu à des Du- 
cheſſes. Contre les objections que ſa qua- 
lite de Maitreſſe du Roi pouvoit oppoſer 
a (es pretentions, qui S autoriſoient, ſans 
doute, de V'exemple de Madame de Mon- 
teſpan qui avoit obtenu les mèmes hon- 
neurs de Louis XIV. on allegua qu'il n'y 
avoit plus rien de crimfnel dans ſon comer- 
ce avec le Roi; que tout ſe reduiſoit a un 
amour platonique; a une communication 
E 3 de 
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de la raiſon & du ſentiment. Il ne fe 
trouva perſonne aſſès impoli, pour dire, 
que 4a continence. etoit trop peu volon- 
taire pour pouvoir etre alleguee en la fa- 
veur. | | 


Tout ne fut pourtant pas également ſa- 


tisfaiſant dans fa rèuſſite. Au milieu de 


ſon triomphe, elle eſſuia une de ces mor- 
tifications auxquelles la vanitt eſt ſi ſujette, 


& qui font tant de plaiſir dans les Cours, 


lorsque le ſort les y fait naitre. 


Elle fut preſentee au Dauphin pour en 
etre embraſſee ſelon les loix du Ceremo- 
niel. Le Dauphin qui la deteſtoit, en lui 
preſentant une joue pour la baiſer, lui fit 
de la langue & donna encore quelques au- 
tres marques, du ſouverain mepris, qu'il 
avoit pour elle. La Pompadour ne put 


le remarquer; mais elle ne tarda pas à ap- 


prendre. Elle penſa en crever de rage, 
& dans ſon transport elle eourut chès le 
Roi, pour lui en faire part. Elle lui con- 


ta la manicre ignominieuſe dont elle avoit 
cte-regue & ne manqua pas de la repre- 


ſenter, ſous les traits les plus hideux & 
tous les couleurs les plus noires, que lu 
7 pu- 
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fe Þ paſſion lui pu ſugerer. Elle finit par fai- 
ire, re entendre, qu elle toit reſolue de qui- 
on-] ter la Cour, plutot que de Sy voir expo- 
fa. Þ ice a de {emblables avanies. 

Le Roi entraen une groſſe colere con- 
tre le Dauphin. It crut que manquer de 
reſpect a la Pompadour, toit lui en 
manquer à lui meme: il Epouſa cette que- 
relle. Le lendemain, que le Dauphin s ap- 
prètoit i lui venir faire fl eour; il recut 
ordre, de le rendre a fon Chateau de Meu- 
don. La Reine, les Miniſtres, presque 
en ] toute la Cour, pricrent pour lui; le Roi 
10- ] reſta inflexible, Il ne voulut point en- 
ui tendre parler d accomodement, qu'à con- 
fit dition, que le Dauphin iroit, en perſon- 
w- ne, ches la Pompadour & nieroit publi- 
Vil quement cequictoit a fa charge. Le Dau- 
ut | phin ſe ſoumit. Il declara en preſence de 
p- | pluſicurs perſonnes: „que ce qu'on lui 
ze, ,avoit raporté, ctoit faux; & qu'il mavoit 
le „rien fait, de ce qu'on lui avoit impute. ,, 
n- | La Pompadour regut cette declaration 
dit | comme auroit pu le faire la Princeſſe la 
c- plus gracieuſe: clley rẽpondit avec lame- 
& me verité, qu elle navoit ajoute aucune ſoi 
1a à tout ce qu on lui avoit dit à ce ſujet, Tel 
al- | — <> fut 
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fut le denoument de cette comique ſcene. 
Le Dauphin fut blame de Setre abaiſle à 
un tel point; Mais ceux qui le blamerent, 
ne firent peut-ctre pas reflexion, a la dou- 
ble obligation que lui impoſoit fa qualite 
de fils & de ſujet. S'il y avoit de la fau- 
te dans cette“ demarche, elle etoit, ſans 
contredit, beaucoup moins grande dans 
celui qui obèiſſoit, que dans celui quiPavoit 

ordonnẽe. | 
La Pompadour aiant ainſi reufſi à ob- 
tenir les honneurs du Louvre; elle ne 
fut pas encore ſatisfaite. Enflee de ſes 
ſucces, elle en devint plus entreprenante. 
Elle crut. pouvoir emploier ſon credit 
a faire de nouvelles tentatives. Elle ſe 
mit en tete d etre Dame du palais de la 
- Reine; honneur qui n'eſt accorde qu'aux 
Dames les plus diſtinguces par leur naiſ- 
ſance, par leur rang, & par leurs digni- 
tes. La Reine s'étoit rendue ſans re- 
ſiſtance, dans Vaffaire des honneurs du 
Louvre; mais elle auroit du avoir perdu 
toute ſenſibilite, pour voir avec indiffe- 
rence, qu'on la forcatde recevoir dans ſa 
maiſon, une perſonne qui lui Etoit (i 
desagreable. Cependant elle ne fit d au- 
a ; tres 
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ene. Þ tres remontrances, que celles qui pou- 
(ſe a Þ voient ſe concilier avec ſa condeſcendance 
ent, ¶ extreme aux volontes du Roi; remontran- 
ou- F ces queelle croioit luffilantes, puisqu elles 
alite Þ tenoient également a la conſcience & a 
fau- Thonneur du Roi, comme au ſien 
ſans Þ propre. | 
lans Laiſſant done a cote, toutes les autres 
voit Þ raiſons qu'elle avoit, raiſons tres juſtes, 
mais par la meme, plus capables de de- 
ob. | plaire; elle ſe contenta de repreſenter 
\ ne avec une courageuſe douceur: „qu il y aug 
les | ,roit trop q indẽcence pour elle, à accor- 
nte. der cette place, à une perſonne, qui, 
edit F ,vivant dans une ſcandaleuſe leparation 
ſe „de ſon mari, noſoit pas meme Sappro- 
e la "cher des autels, pour y recevoir la com- 
aux „munion; qu ell, pour ſa perlonne, ne 
ail» | ,trouvoit rien a redire à Vinocence de 
zni- "ſon commerce & de les liaiſons avec le 
re- „Roi; mais que cela ne reparoit nulle- 
du „ment la breche qu'elle avoit fait a ſa 
rdu „reputation, puisque, malgre qu'elle fut 
fle- | ,marice, elle vivoit comme ſi elle ne 
s ſa „eètoit pas, ſans remplir aucun des de- 
t (1 } ,voirs d'une femme, qui ne doit etre 
au- „que dans la maiſon de fon muri; Elle 
tres E 5 ajouta: 
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,,qjouta: que {a Majeſté pouvoit ordoner 
ce que bon lui ſembleroit, qu'elle le fe- 
„roit toujours un devoir Cobeir; mais 
qu elle eſperoit, que lui meme auroit trop 
„degards pour fa famille Roiale, pour 
„lui faire un affront pareil; que la place 
„en queſtion exigeoit un honneur trop 
peu Equivoque & trop delicat, pour 
„qu'on la donnat a une excommunice, 
ui noſoit pas meme pretendre au bien- 
2 general de la communion des Pa- 
vques. 


Le Roi qui, d'un coté, ſe feloit un 
ſcrupule de désobliger la Reine & de 
renverſerFordre une fois ctabli; mais qui, 
de Pautre ne pouvoit ſc -reſoudre? a donner 
un refus a Madame de Pompadour, fut 
dans un embaras cruel {ur le parti qu'il 

rendroit. Il ne voioit aucun jour a le- 
ver PobjeAion de la Reine, dont il ſen- 
toit tout le poids & toute la force. 


La Reine $y tenoit fortement attachee, 

d' autant plus, que Ctoit la ſeule qu il 
etoit impoſſible de mal interpreter. La 
malice la plus decidee nauroit pu, quel- 
que cfort quelle cut fait, lui preter les 
| moin- 


moindres apparences de jalouſie, bien loin 
dy trouver les moindres veſtiges d'une 
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offenſe. 


Madame de Pompadour elle meme; 
malgre la fEcondite de {on genie, ſe erut 
ſans reſſource vis à vis dun obſtacle qui 
lui paroiſſoit inſurmontable. Et que 
faire? en effet. En continuant de vivre 
dans une ſ{cparation d'abord criminelle & 
encore desordonee, elle n'oloit aller a 
FAutel. Deux raiſons preſſantes lui de- 
fendoient d'en aprocher: la crainte d'en 
etre repouſſce d une facon peu agreable, 
ou bien le deplaiſir dentendre le monde 
crier a la profanation; & quelle profana- 
tion! la plus criminelle & la plus impar- 
donnable de toutes les profauations; une 
profanation in{pirte par Porgucil & exe- 
cutce par Firreligion. 


Ce chemin étoit done bouchè a ſes 
eſperances. Vouloit- elle retourner a ſon 
mari, a un homme de peu d importance? 
Cette demarche ne Paidoit point. La 
lmple femme d'un d' Eſtiolles ne pou- 
voit point aſpirer a FThonneur d'ëtre Da- 
me du palais. 


La 
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La honte qu'elle eut d'un coup manque 
qui, deja connu des courtiſans, avoit 
fait un plaiſir extreme a ſes ennemis, 
n'augmenta pas peu ſon chagrin & ſon 
inquietude. Le Rot y prit toute la part 
poſſible; La Cour 5 cut toute la 2 
imaginable. 

Cependant quelque inſurmontable que 
parut Fobſtacle qui derangeoit ſes vues; 
Madame de Pompadour trouva enfin 


moien de le lever. Elle fit a fon mari 


dEſtiolles une lettre en ſtyle de Made- 
leine, dans laquelle elle Vaſſuroit : „quelle 


„avoit pleurè Vinjuſtice dont elle Setoit 


,rendue coupable envers lui, & qu elle le 
,repentoit ſincerement de tous les dere- 
„glemens de fa vie.,, Je reconnois mon 


tort, „lui diſoit-clle, & je veux le ré- 


„parer. Deja le point capital de ma faute 
„a ceſſé; il ne me reſte plus que d'en 


„faire ceſſer les apparences; ce que je 


„ſouhaite ardemment. Je ſuis re{olue 
„ efacer par ma conduite à venir, ce 


| 5 y a eu dirregulier dans ma con- 


uite paſſce. Reprencs moi: Vous ne 
„me verres plus occupee qu'a Edifier le 
„monde par Vunion ou je vivrai avec 
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nque „vous, autant que j'ai pu le ſeandaliſer 
woit „par ma ſeparation, 


mis 
on | Tandis qu'elle ctoitacerirecette lettre, 
part! le Prince de Soubize ſe rendit ches E- 
jolie ſtiolles & lui fit connoitre: ,,qu'en quel- 
»ques heures, on lui remettroit une let. 
que tte de Madame de Pompadour, quia la 
bes; N »VEritc, il lui Etoit libre de faire ce qu'il 
nfin | »youdroit, & qu on ne pretendoit nulle- 
nari „ment forcer 1a reſolution, qu'au con- 
ade. | yfraire on vouloit que fa reponle fut en- 
(elle | »ticrementlibrez mais qu'il lui conleilloit, 
toit | »en qualite dami, de ne point accepter 
Af vles offres contenues dans la lettre; que 
ITY „il le faiſoit, il ne manqueroit pas de 
5 ydesobliger je Roi; qu ainſi il devoit bien 
rc. »ſonger a ce qu'll tefoit. 
gute | 
FI Pour donner plus de poids à ce con. 
$i ſeil, il lui remit une ordannance du Roi 
due Portant augmentation dans ſes droits de 
5 Finance. Cette augmentation Etoit tres 
rd conſiderable. 
s ne ſÞ D Eſtiolles, en qui le tems & la re- 


r le | flexion, étoient enfin venus a bout, 
| Y | * , 
wee | Uctendre ſa trop forte pailion pour fa 
ous, lemme; 
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femme; D Eſtiolles, qui rendu a la raiſon, 


avoit au moins change ſon amour en in- 


difference, ſi tant eſt, qu'il n'y ait pas 
fait ſucceder le mepris; D'Eftiolles, qui 
ne devoit pas ignorer ce que tout le 
monde ſavoit, je veux dire, que Petat de 
ſon epoule, la lui rendoit auſſi inutile, 
welle Fetoit au Roi; DEſtiolles enfin, 
repandu dans un cercle de maitreſſes, au- 


roit &te bien embaraſſe de la reprendre, 


quand meme on auroit fait moins d'in- 
ſtances & quand meme ſon refus n'auroit 
pas été ſi bien paie. Dailleurs, peut 
etre ètoit- il bien aiſe d'avoir une bonne 
oecaſion de ſe venger en quelque facon 
du Roi, en lui laiſſant ſur les bras le 
meuble inutile ou ncommode qu il lui 
he 


avoit vole, dans un tems, ou il pouvoit 


dire avec raiſon, qu'il navoit pas voulu 
le ravoir. | | 

Il ne ſe defendit contre ce qu'on Exi- 
geoit de lui, qu autant qu'il le faloit, 
pour accroitre le mérite de ſa complai- 
lance & pour ſauver les trop fortes apa- 


rences de ſon mepris, envers une per- 


ſonne dont il pouvoit tout éſpèrer & 
tout craindre. En un mot, le Prince de 
| | Soubize 
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ſon, Þ Soubize cut lieu d'etre très content du 
n in- Þ bon ſucces de {a comiſſion. 


qui Mr. d'Eſtiolles recut, ainſi qu on le lui 
ut le avoit dit, la lettre de Madame de Pom- 
at de padour, & il y repondit conformement 
atile, Þ aux inſtructions qu'il avoit recues. 


au- D'abord il la felicitoit, „d' etre revenue 
dre, , à des ſentiments plus dignes delle,,, 11 
d'in- lui temoignoit, enſuite, ,,Vexces de la 
wroit , triſteſſe ou Vavoit plonge 1a ſeparation 
peut „davec lui.,, II difoit, „que la plaie 
nne ,qu'avoit fait cette ſEparation etoit trop 
con | .vrofonde pour qu'elle put jamais tre 
s le £Þ,,guerie; qu il oubloit, pourtant, volon- 
| lui „tiers ſon tort, & le lui pardonoit ſince- 
ot | ,rement; mais que ſareſolution etoit priſe - 
oulu „de ne plus habiter avec elle; qu'il ne la 
,romproit jamais, & qu'elle auroit tortde 


exi- | Sy attendre, w»* 
loit, | & 
plai- Quoique congu dans les termes les 


apa - plus melures, les plus polis & les plus 
per- reſpectueux, le refus Etoit clair & auſſi 
& clair qu'on pouvoit le ſouhaiter. 
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Munie de ces pieces juſtificatives, d'un 
copie de la lettre qu'elle avoit faite & de 
la reponle de ſon mari; elle Sen fut en in- 
ſtruire tous ceux qui prenoient part à ce 
qui la regardoit. „Elle n'ctoit plus dans 
„e tort. = - Elle avoit peche, il eſt 
„vrai; mais elle $'<toit auſſi repentic. On 
„ne pouvoit plus lui reprocher de ne point 
„vivre avec lon mari, puisqu il navoit pas 
,tenu a elle d'y retourner. Elle $'y Etoit 
„offerte; mais elle avoit cte refuſee.,, Au 
lieu d'un Eveque, elle en trouvoit alors 
vingt, diſpoles a lui accorder indulgence 
leniere & a la conduire eux memes aux 


Autels de Vagneau imole pour y partici- 


per aux myſteres dela religion, 

Ce manege ou la religion etoit ſi Evi- 
demment jouce, ne trowpa, a la verite, 
perſonne; mais il eut tout ſon effet. L'ob- 
ſtacle principal qui Pempechoit de mar- 
cher à la ſuite dela Reme, futleve & cette 
Princeſſe accoutumee a ceder ne fit plus 
aucune oppolition, Elle ſe contenta de 
dire en riant: „Il ne me convenoit pas d'al- 
leguer mes raiſons; & vous vous etes au- 
vtoriſe de mon ſilence pour m'oter mon 
en, 
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bornes de la Pompadour. Cependant il 


e 4% 81 


Tout ce qu'il y avoit de bien intentio- 
ne a la Cour, foupiroit de cette nouvelle 
preuve de la puiſance & de ambition ſans 


faut avouer, quelle ſe comporta toujours 
envers la Reine, avec tout le reſpect & 
toute la ſoumiſſion qu'elle lui devoit. 


Il ne lui Etoit pas poſſible d'en agir au- 
trement. Elle connoiſſoit les ſentiments 
du Roi, & lavoit, par conſéquent, que ſa 
delicateſſe iroit infailliblement jusqu'a Sol- 
fenſer de la moindre ombre d'une inſulte 
faite ala Reine, ſoit dune facon ſoit d'une 
autre. Elle n'ignoroit pas que toute la fa- 
veur ne la mettroit point a couvert de 
fon juſte meEcontentement, ſi la Reine ve- 
noit a porter des plaintes contre elle; Elle 
le lavoit & elle agit en conſequence. Lart 
valant ici la nature, elle ſe fit un merite 
de {on intèret & de ce qui, a parler juſte, 
ctoit bien plus la vertu du Rot, que la 
henne propre. 


On a deja dit, qu'avant ſes amours avec 
le Roi, elle avoit cue une fille: de Mr. d'E- 
F ſtiol- 
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ſtiolles. Elle ſe nommoit Alexandrine, & 
le Roi avoit tant amour pour elle & lui 
en donnoit tant de preuves, que cette en- 
fant Vappelloit aſſes naturellement ſon pa- 
pa. Il en eut tant de ſoin qu'il ſongea, de 

bonne heure, a la marier. C toit un des 
plus beaux partis de PEurope. 


I 


Le Duc de Fronſac, ſils du Duc de Ri- 
chelieu, fut le premier ſur qui le Roi jetta 
les yeux. Il en parla au Pere qui, trop 
bon Courtiſan pour dire ſans detour qu'il 
nen vouloit point, repondit au Roi avcc 
mdifference , qu'il etoit oblige de deman- 
„der là deſſus, le conſentement de la Mai- 
„ſon de Lorraine dont il deſcendoit par 
la Mere. , | 


Une pareille reponſe ne pouvoit Etre 
regardce, que comme un beau refus. Ce- 
pendant il ne paroit pas que le Roi beau- 
coup trop juſte, en voulut jamais du mal 
au Duc. Il continua d'avoir part a ſa fa- 
veur, &, peut etre en fut-il plus eftimc 
pour- avoir ſu reliſter aux appas d une 

gran- 
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lalliage. 


Quant à cette Demoiſelle, elle reſſem- 
bloit a Madame de Pompadour à plus d un 
egard, Elle <toit tres jolie, des plus vi- 
ves & tiroit beaucoup de fierte de la fa- 
veur de ſa Mere. Cette faute Etoit peut 
etre moins celle d'un enfant, que celle des 
ſlateurs qui Veavironnoient. 


Elle fut miſe en qualitè de penſionaire 


au Couvent de Aſſomption de N. D. ou 


elle fut èlevẽe. En ce tems la, s'y trou- 
voit Mademoil.lle Charlotte de Rohan- 
Soubize, fille du Prince de Soubize au- 
jourd' hui marie au Prince de Conde, & 
quelques autres jeunes filles de la première 
diſtinction. Soit ignorance, ſoit haute idèe 
de ſa perſonne, Ale xandrine d Eſtiolles a- 
viſa un jour de diſputer le pas à cette Prin- 
ceſſe. On lui eut bientot remontre ſon 
tort. Mais quand Madame de Pompa- 
dour Papprit; comme fi elle cut pas vou- 
lu paſſer tout a fait condannation contre 
F WT 
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grande fortune, en rejettant un mé- 
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elle, elle rẽpondit ſimplement: Elle d 
manque de politeſſe. 


84 


Cette Alexandrine mourut vers Fannée 


1754 dans le meme Couvent. Les petites 


veroles Femporterent a Tage de treize à 
quatorze ans, dans le tems que ſa mere ne- 
gocioit pour elle, un mariage avec un des 


| Princes de la mailon de Naſſau. 


' 


Un coeur livre tout entier a Forgueil, à 
Ja vanite & 4 Pavarice, n'eſt jamais gueres 
ouvert aux impreſſions de la nature, Ce 
ſeroit lui faire trop d'honneur que Ven 
croire ſuſceptible. Le Roi prit toute la part 
imaginable a cette perte & elle fit ſemblant 


ct y ètre ſenſible; Mais les tracaſſeries & les 


mouvements bruiants de la Cour, lui firent 
bientor oublier ſa douleur. Si quelque cho- 
ſe a £te capable de la toucher, c'eſt que 


cette mort lui enlevoit les moiens de juſti- | 
fier, en quelque fagon, aux yeux du monde 


& aux ſiens propres, ſa trop grande pas- 
ſion à amaſſer des treſors. Elle ne pouvoit 
plus dire, quelle avoit un enfant, en faveur 
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duquel elle thẽſauriſoit. Quoique privee 
du pretexte dont ſe fervent ordinairement 
ceux que la ſoit de Por maitriſe, pour co- 
lorer leur conduite & masquer ce qu'elle 
elle n'en alla 
pas moins ſon train. La perte de ſa fille, 
ne ſervit qu'a mettre en Evidence qu'elle 
ctoit avare par avarice, puisqu elle ne re- 
fuloit a ſa paſſion, rien de tout ce qui pou- 
voit la flater. 


Le marquis de Marigny ſon frere & hhé- 
ritier prẽſomtif de ſes richeſſes imenſes, 
etcindroit plutot en elle henvie d aquerir 
que de lui prèter quelques motits, ſi elle ne 
feſoit pas tout ce qu'elle fait, pour ſe con- 
tenter elle meme. Car rien de plus certain 
que le mepris qu elle a pour lui. Par Vinca- 
pacite naturelle ou il eſt de ſe changer & 
par Vimpoſſibilite de mettre à profit les 


avantages qu'elle lui procure, en uſant 
comme il faut & en lui en féſant honneur, 
il repond trop mal aux vues de ſa vanite, 


pour qu'elle puiſſe Paimer. 
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Avec la mortification continuelle de le 


voirexpole aux railleries de la Cour & aux 
inſultes de Univers, elle a encore celle 
de ne pouvoir attribuer le mepris dont i 
eſt couvert, qu à un vuide de merite qui 
neſt que trop reel & trop evident. Elle 
avoit la foibleſſe de croire que ſa fortune 
lui fetoit des envieux; quoiqu'il fut tres 
vrai, que, ce qu'elle prenoit pour de en- 
vie, netoit qu'un mélange de mepris & 
de chagrin dans ceux qui feſoient atten- 
tion a origine de {a puiſſance & a Fabus 
qu'elle en avoit fait. Elle auroit ſouhaité 
ardemment, de pouvoir rapporter a cct- 
te cauſe le diſcredit on étoit ſon rere. 


Mais, voiantIimpoſſibilite de le faire avec 


quelqu'ombre de raiſon, elle a pris le parti 
de ſe ranger du cote de ceux qui $'en mo- 
quent, plutot que de faire tort a ſa penc- 
tration en le defendant. 


Cependant, on croit generalement qu'il 
ſera ſon heritier univerſel, ou du moins, 
qui il heritera de la plus grande partie de [es 
biens. La raiſon qu'on a de le croire ell 
quelle n'aime perſonne que ſoi meme, f 
tant eſt quil n'y ait pas de * a 

ire; 
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le le dire; que laſote FP a qui la maitriſe, eſt. 
aux un vrai amour de ſoi. Son frere lempor- 
elle tera ſur tous les autres, uniquement par- 
at il cequiil eſt ſon frere & que cette qualité 
qui peut encore pretendre a vaincre Pindiffe- 
Elle] rence extreme qu'elle a pour tout autre 
une que pour {01, 
tres Atin de diminuer la honte du mauvais 
en- | emploi de ſes biens, par Fetperance d'en 
is & voir naitre des enfants qui en ſoient plus 
ten. | dignes, elle a deja fait pluſtcurs tentatives 
bus pour le marier. Mais jusques ici elles 
aits | ont toutes cte inutiles. Elle eſt trop de- 
cet. | licate dans le choix d'une Epoule, & cet- 
&e, | te trop grande delicateſſe S'oppole a les 
wee] vues. Peut-ctre viendroit-elle bien a bout 
arti de trouver parmi une nobleſſe pauvre ou 
mo- inconue, quelques perſonnes en qui Pidee 
nc. | de la grandeur, des richeſſes & de la fa- 
veur, auroit bientöt vaincu leut rẽpu- 
gnance pour un mèſalliage. Mais cela ré- 
qui pondroit peu aux vues de Madame de 
ins, | Pompadour. Elle veut nonſeulement que 
e ſes la famille qu elle placera ſon illuſtre frere, 
eſt | ſoit de bonne nobleſſe; elle prètend eneo- 
>, fi re qu elle ſoit riche, & auſſi diſtinguèe par 
te àſon rang que par ſes emplois. De telles fa- 


lire; 


F 4 mil- 


milles ne ſe trouvent pas auſſi facilement 

qu'elle veut bien ſe Vimaginer, Peu, tres 
peu ſont tentes de S expoſer au ridicule 
qu'une alliance pareille leur apporteroit 
immanquablement. 

En attendant Mr. de Marigny paſſe ſes 
jours dans le celibat; mais il eſt a ſouhai- 
ter qu'il ne les y finiſſe pas. L Europe ne 
pouroit aſſes deplorer [extinction totale 

de [illuttre maiſon des 
Poiſſons. D 
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Fin de la premiere partie. 
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N Seconde Partie. 


eſt de tems de venir enſin a un evene- 
ment qui, par [intcret qu'on y prend 
autant que par les ſuites qu'il a eues, me- 
riteroit un detail particulier, dont on le 
croira toujours digne. 


Quelque tems apres que le dérange- 
ment de la Pompadour lui eut dé- 
jendu de ſervir a la paſſion du Roi; 
tout le monde crut ſon coeur degage 
de tous les liens qui Pavoient rete- 
nu jusqu' alors auxpiés de ſon idole. 


I 
: TH 4% = - TY $85 
4 16. S879 us Mg 2 8 

a" 28 q 


5 
5 


25 


2 
Wy 
a 1 


* % 1 In” 
J w_ DAT 
8 FAS 


9 &4 (0 N 


On vit alors le beau ſexe empreſſe à lui 
offrir ce qu'il avoit de plus accompli & 
de plus capable de le captiver. Une 
foule de begutes qui briguoient la con- 
quete de fon coeur, tacherent tour a 
tour d' atirer ſes regards. Un grand 


nombre de courtiſans travaillojent a Fenvi, 


a lui preſenter quelque objet qui put le 


charmer. 


Un de ceux que cette noble Emulation 
echaufoit le plus, un jeune homme de naiſ- 
ſance, fit voir au Roi, un portrait en minia- 
ture qui avoit ẽtè fait dans cette vue. C'etoit 
celui dune jeune fille extraordinairement 
belle; plus belle mille fois que tout ce qu'on 
peut imaginer de plus beau. Concevoir 
de FYamour a la vue d'un portrait, eſt une 
choſe qu on trouve dans tant de Nouvel- 
les nouvelles, dans tant de Romans, 


qu'on eraindroit de donner a cette hiſtoi- 


re, les airs d'une fiction, { Von diſoit 


que le Roi devint amoureux d'avoir vu 


le portrait en queſtion. Mais il ne ſau- 
roit paroitre incroiable, qu'en ẽxaminant 
la regularite de ſes traits & la beaute de 
ſon coloris, il ait dit, que ce ne pouvoit 


etre qu un portrait de phantaſie & qu'il 


ne 
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ne le regardoit que pour cela. Il ne 
pouvoit pas Simaginer que la nature put 
offrir un original ſi beau. 


Le Gentilhomme Faſſura, nonſeule- 
ment, que Ja fille dont il avoit vu le 
portrait exiſtoit, mais encore qu'il ne 
trouveroit aucune difficultè, a diſpoſer 
delle comme il lui plairoit. Cela excita 
ſa curioſitè & fit, peut ètrè, naitre des 
delirs dans ſon coeur. Il dit: qu'il ſeroit 
charme de la voir, ne fut- ce que pour 
ſe convaincre $'il avoit tort ou non. Cen 
fut aſſes dire au Gentilhomme qui, ſur 
le champ, le mit en devoir de la faire 
venir. 


Cette jeune fille qui avoit a peine qua- 
torze ans, ſe nommoit Murphy. Elle 
etoit nee en France; mais ſes parens 
etoient Irlandois Gorigine. On auroit 
peine à imaginer, un état plus triſte & 
une ſituation plus delabree, que celle ou 
ſe trouvoit ſa famille. La plus grande 
preuve qu'on en puiſſe donner eſt, que 
ſa ſoeur ſervoit d' original a Academie 
de Peinture & qu'elle m&me <toit deſti- 
nee a lui ſueceder dans cette fonction. 
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Le Rot ne feut pas plutot appercue, 
qu'il dit hautement, que bien loin de 


Tavoir flatee, fon portrait ne lui avoit 


pas meme rendu la juſtice quelle meritoit. 
Sa beaute raviſſante, la fraicheur de ſon 
teint qu'on ne compareroit a une roſe que 
pour flater cette belle fleur, ſes graces en- 
fantines, une douce timidits qui eſt na- 


turelle a ſon age & que le ſentiment ſu- 


pericur de fa preſence, rendoit encore 
plus grande, Vinnocence qu'il y foup- 
conoit; on dit qu'il ly trouva; tout con- 
couroit a faire naitre des déſirs, & rien 
ne S oppoſoit a leur ſatisfaction. Un Roi 
qui ſoupire pour une pareille beauté, 
weſt pas reduit a ſoupirer longtems. 

Il fit connoitre ſes intentions: on S 
conforma. Elle n'etoit venue que dans 
le deſſein de ne lui rien refuſer; elle ne 
refuſa rien. Quel repas pour lui! un re- 
pas apprete des mains de la nature, un 
repas beaucoup trop bon pour un Roi; 
puisque dans ce rang, il en eſt ſi peu 
qui ne ſe ſoient gates. le gout par les 
faux rafinements de la Cour & qui ne ſe 
ſoient mis hors d'état de recevoir les 
vraies & pures impreſſions d'une beauté, 

dont 
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zue, dont les charmes ſont releves par la ſim- 
de Pplicite.- Aſſes malheureux pour ne ren- 
voit Ncontrer, nulic part, la verite, on les voit 
oit. Ncourir, toute leur vie, apres Perreur & 
ſon Ila fauſſete, Tout les trompe: tout leur 
que en impoſe; mais G'eſt ſurtout en fait de 
en- N maitreſſes, qu'ils ſont ſujets a devenir les 
na- N dupes d'autrui. Rien n'elt plus ordinaire, 
ſu- Ique de leur voir prendre les rules & les 
ore Ncoups de main de la duplicite, pour les 
up- marques aſſurèes d'un parfait amour; Fat- 
on- ſectation ennuiante d'une ſotte education, 
ien {pour une nature corrigee; les habits ri- 
Roi Iches, les bijoux, le fard & tout le dena- 
ite, ture des parures, pour des atraits bien 
plus ſeduiſſants que les charmes de la na- 
% Iture toute nue. Nous verrons bientot 
ins Ique, dans le cas de la jeune Murphy, 
ne Neette reflexjon n'eſt pas entièrement de- 
re- placee. | 
un | Elle étoit devenue la petite maitreſſe 
oi; Idu Roi; puisque Veſſentiel de la ceremo- 
eu Inie avoit été ExcEcute a la grande joie 
les des deux parties. Cependant, il n'avoit 
ſe aucune envie de la produire a la Cour, 
les malgrè qu'il fut tres perſuade que, ſi la 
te, beauté donnoit les rangs, elle occuperoit, 
nt | {ans 


96 
ſans doute, le trone d'une Imperatrice, 
II eruignoit avec raiſon, que ſon peu 
d experience dans le monde, trop de ru- 
deſſe dans ſes manieres, trop de ſimpli. 
cite dans les reponles & une admiration 
outree de tout ce qu'elle voioit, par- 
ceque tout lui Etoit nouveau ſingulier 
& extraordinaire; de ſexpolat aux rail- 
leries & aux huecs des courtilans. Dail. 
leurs on ne pouvoit gueres s attendre 
que le paſſage ſubit de Pobſcurite la 
plus grande au comble du luftre & de 
la ſplendeur, ne la fraperoit pas de- 
blouiſſement. Dans les Cours on trou- 
ve bien des objets propres a faire tour- 
ner la tte: on en rencontre peu qui 
touchent le coeur. La vie privee dans 
laquelle il vouloit retenir fa nouvelle mai- 
treſſe, 'Etoit pour cette jeune beaute une 
faveur de plus. Avec le tems il pouvoit, 
Sil le jugeoit a propos, la faire paroi. 
tre en public & lexpoſer au grand jour; 
ſans qu'il eut a redouter les inconvé- 
nients qu'il apprẽhendoit alors, puis- 
qu'elle ny parviendroit que lueceſſiwe. 
ment & par degres. 
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Pour 


Pour ce qui eſt de Madame de Pom- 
padour. on peut bien eroire que, dans 
état ou Etoient les choſes, le Roi ne 
pouſſa pas la delicateſſe juſqu'à ſe faire 
quelque violence, pour derober cette in- 
trigue à ſa connoiſſance. Cependant on 
a dit que cela Etoit arrive, & il ſemble 
qu'on ne la pas dit a tort. 


Il Lagiſſoit a preſent, de trouver un 
lieu a Vecart mais à porte, ou le Roi put 
ſe rendre ſans incommodite & fans dan- 
ger d'etre vu, & ou elle put etre confice 
aux ſoins de perſonnes aſſurees. Un lieu 
pareil Etoit difficile a trouver; mais ſa 
bonne amic Madame de Pompadour le 
tira Pembaras. Elle ajouta encore a cette 
faveur, le meritede faire ſemblant d'igno- 
rer le ſervice qu elle lui rendoit. 


Il ne ſe paſſoit rien; le Roi mème ne 
feloit pas un pas, qu'elle wen fut auſh tot 
informee par les Emiſſaires qu'elle avoie 
ſoin de tenir toujours aux aguets. Elle 
fut donc bientot inſtruite des ſes nou- 


veagux mouvements. Elle devoit neceſſai- 


rement, Sattendre a quelque choſe de pa- 
reil; & rien ne pouvoit Etre moins Capa- 
G ble 
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ble de Pinquicter, que le choix qu'il avoit 
fait d'une jeune fille ſans ulage du mon- 
de, pour ſe paſſer le tems d'une facon 


ou elle ne lui fervoit plus de rien. Au 


moins mavoit- elle aucun coup de tete 3 
craindre de ſa part. Ce choix paroiſſoit 
fi propre a lui oter toute inquictude au 
ſujet d'un commerce du Roi avec une 
autre qu'elle, qu'on en vint a eroire, 
qu elle meme y avoit eu part, que tout 
S<toit fait ou a ſon inſtigation ou par 
ſon entremiſe. 

Mais il y a apparence qu'on lui fit 


tort en ce point. Elle Etoit trop rulce 


& lon experience toit trop grande, pour 
qu'elle eut pu travailler a donner une 
maitreſſe a ſon amant. C' auroit ete S' ex- 
poſer a trop d'inconvenients. La conle- 
quence Etoit claire & des plus faciles a 
tirer. Si cette maitreſſe avoit le bonheur 
de lui plaire & de fixer ſon attachement: 
Cen £toit fait de ſa faveur; elle la per- 
doit ſans reſſource. Si par contre, elle 
navoit rien qui put le toucher, elle de- 
voit Sattendre a eſſuier les plus ſanglants 
reproches. D'ailleurs elle ne pouvoit {ans 
leſſer tous les Egards & ſa propre deli- 

cateſſe, 


qvoit aimee autrefois. 


cateſſe , offrir & emploier ſes ſervices 
dans une pareille affaire. Elle prit un bien 
meilleur parti. Elle ferma les yeux ſur 
tout ce qui paſſoit & fit comme ſi elle ne 


ſavoit de rien rien. 


Tel Etoit le plan de ſa conduite. Lors- 
qu'on lui apprit embaras ou etoit le Roi, 
a ſe procurer une maiſon particulicre 
pour ſa nouvelle maitreſſe, elle chercha 
Toccaſion de lui faire connoitre qu'elle 
ctoit laſſe d'une petite maiſon qu'elle 
C' ẽtoit une de- 
meure ſolitaire qui avoit ctE batie pour 
elle quelques annèes auparavant. On en 
avoit murmure, parceque la place de ce 
batiment ainſi que des jardins, avoit ct 
priſe du parc de Verſailles, ſur la route 
de St, Germain. Elle pria ſa Majeſte de 
vouloir la debaraſſer de cette maiſon & 
den diſpoſer a ſon gre & ſelon ſon bon 
plaiſir; mais elle ſe gardabien de laiſſer rien 
entre voir de la connoiſſance qu'elle avoit 
du beſoin ou Etoit le Roi d'une telle 
maiſon. 


Si cette offre ou fon prenoit a tache 
de taire les motifs qu'on avoit de la faire, 
G 2 


n etoit 
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n toit pas une choſe arrẽtèe pour ſauver 
les apparences: le Roi ne pouvoit pour- 
tant pas croire que la Marquiſe de Pom. 
padour ignorat une choſe qui deja n'etoit 
plus un myſtère à la Cour. Auſſi lui 
tint-il compte, ou du moins, fit ſem- 
blant de lui tenir compte & de ſa bonne 
diſpoſition a Pobliger & de ſa prudence 
a Fobliger d'une facon ſi ſatisfaiſante. Un 
autre moins prevenu, moins preoccupe 
que lui, n'auroit trouve dans toute cette 
conduite qu'une ruſe, qui encore navoit 
pas le bonheur d'etre des plus fines. 

Il accepta Toffre qu'elle lui fit fi a pro- 
pos; dautant plus que rien n toit plus 
propre a remplir ſes vues, que cet en- 
droit la. On le nommoit ordinairement 
Thermitage de la Pompadour, & Tima- 
gination ne peut rien ſe repreſenter de 
plus charmant. Par tout le champetre y 
avoiteteconſerve; mais on lavoit embelli, 
de tous les charmes dont il eſt ſusceptible. 

La maiſon en elle meme navoit rien 
de brillant. Elle toit petite & reſſem- 


bloit en quelque fagon a la maiſon d'un 
fermier avec une mènagerie derriere. 
Mais il regnoit un gout exquis dans Hin- 
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chanter & ſe diſtinguoit ſur tout par la no- 
ble luyplicite qui y brilloit. On mavoit 
epargne aucunembeliſſementeſſentiel. On 
y trouvoit tout. Rien men avoit Etc exile, 
que ce qui ne pouvoit S accorder avec ſa 
de deſtination. Tout y portoit Pair de la 
campagne. Les tableaux, ouvrages des 
meilleurs maitres, ny repreſentoient que 
des pailages, des jeux, des fetes, des diver- 
tiſſemens champetres. De petits tableaux 
de bergers & de bergeres, diſtribues avec 
elegance Etoienr ci & la entremeles, d'un 
vieil hermite qui ſervoit a en relever la 
beaute. Toutes les chambres <toient tapiſ- 
ſees en fine perſe, ce qui avec les meubles 
du meme gout, leur donnoit un air vif & 
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riant qu'on ne pouvoit trop admirer. 1 
Les jardins ſans etre ſoumis aux froides . 
regles d'une trop Exacte proportion, of- Ws 
froient dans leur varietè, une regularite FI 


inſenſible. On y voioit un bosquet de 
roſes, avec une ſtatue du Dieu d'amour 
au milieu. Des berceaux de myrthe & 1 
de jaſrain, y fourniſſoient une ombre 1 
agreable qui invitoit a $'y aller repoſer. 4 
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Les plattes bandes,quoiqurelles ſemblaſſent 
y etre diſpoltes ſans ordre, offroient cha- 
cune, des fleurs d'une <ſpece differente. 
La jonquille, oeillet, la violette, la tu- 
bereuſe, repandoient a un certain eloig- 
nement les odeurs particulières qui les font 
cherir & qui venant a le meler enſem- 
ble formoient une athmoſphère em- 
baumee, dans laquelle Fodorat reſpiroit la 
vie & le plaiſir. 

A chaque cot de la porte du jardin, 
qui donnoit dans le parc, on decouvroit 
des arcades ouvertes qui dispolces en 
rond & proportionement Etagees for- 
moient deux ſortes d'amphitheatre dont la 
ſurface couverte de fleurs, ne pouvoit ètre 
plus agreablement diverſifice. Les terraſſes, 
les pieces d'eau, les allees de verdure, tout 

ſe trouvoit dans cette petite etendue de ter- 
rein, ſans que rien $'embaraſſat. En un mot, 
on ny avoit oubliè aucune des beautes que 
Fart vole quelque fois à la nature ſans qu el- 
le Sen appergoive. 

En verite, rien n'etoit deplace dans 
cette aimable ſolitude que Madame de 
Pompadour 3 a qui elle apartenoit. Nou- 
velle bergere dArcadie „elle y apportoit 

tou- 
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toujours une affectation ridicule & outree. 
Elle feloit ſemblant de vouloir ſe paſſer 
le tems aux petites occupations de la cam- 
pagne, & elle y jouoit la ſervante aux 
vaches. Il eſt vrai pourtant qu'elle Sy 
delaſſoit des fatigues de la Cour, &qu'el- 
le ſembloit y oublierpourun tems ſa gran- 
deur, comme elle avoit oublic a la Cour 
ſa premiere petiteſſe. 

Ce ſéjour tranquile qui, pour le gout, 
ctoit preterable mille fois a la magnificen- 
ce de Verlailles ou hon voit le vrai plai- 
fir ſe perdre dans une foule d apparences 
trompeuſes ou dans la desagrèable immen- 
ſite des appartements; ce {&jour, dis- je, 
fut celui de la jeune Murphy. Sa per- 
ſonne & ſon earactere aſſortiſſoit infini- 
ment mieux avec rarrangement general 
de cette maiſon, que la proprictaire qui 
venoit de Pabandonner. Le Roi s'y ren- 
doit auprès delle, chaque fois qu'il en avoit 
le loiſir ou quand a paſſion P'ordonnoit. 
A Pombre d'une vie privee qui ajoutoit 
infiniment aux charmes de la jouiflance, 
il y paſſa des momens qu'il auroit pu nom- 
mer, avec raiſon, les plus voluptueux de ſa 
vie, Sil avoit Ctc en ctat de connoitre 
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tout le prix de ſon bonheur. Mais, un 
trop long uſage de mets appretes a la 
Pompadour avoit tellement cmouſles ſes 
organes qu'il ne trouvoit plus de gout a 
un repas ſi (imple, {1 ſain & {i capable de 
flater les ſens. 

VL Eſprit eſt, ſans doute, une qualite el- 
ſentielle, & on lui doit des egards lors 
meme que la jeuneſſe & la beaute ſont ſur 
leur retour, ou qu'elles ne ſe trouvent pas 
dans le degré le plus capable de plaire. 
Mais il doit ſe faire un devoir inviolable 
de ne $exercer jamais d'une maniere dan- 
gereuſe & criminelle, comme il reſt que 
trop ordinaire que cela arrive. Sans cela, 
bien loin d etre un merite, il n'eſt digne 
que de reproches & de mepris. La jeu- 
ne Murphy, cette aimable creature nen 
avoit beſoin que d'autant qu'il lui falloit 
de ſon ſel pour la preſerver de la fadeur. 
A ſon age il netoit pas necefſaire qu'el- 
le fit preuve deſprit. C'etoit aſſès qu'el- 
Or elle la feſoit 


tant par ſa vivacite que par la facilite 

qu'elle montroit a comprendre d' abord 

tout, | 

Qu on en faſſe la comparaiſon avec la 
Mar- 
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Marquiſe de Pompadour: Qu on mette ſes 
charmes vis a vis les attraits d'une coque- 
te, auxquel fart preta en meme tems la puil⸗ 
ce de ſeduire le Roi & le moien de de- 
plaire au monde; on ne trouvera point de 
difficultè a decider, ſur lequel de ces deux 
objets, devoit tomber le choix d'un hom- 
me de gout. La beaute raviſſante de cet- 
te jeune creature, {a jeuneſſe fleurie, lon in- 
nocence non feinte, la franchiſe naturelle; 
tant de choſes fi capables de remplir tou- 
te la capacitè d'une ame vraiment volup- 
tueuſe qui, outre cela, pouvoit encore 


d ouvrir une nouvelle ſource de plaiſirs en 


formant ce bel objet; & en le mettant 
en état de plaire dans tous les cas & à 
tous les egards; tant de choſes, disje, ſe 
perdoient malheureulementpourun hom- 


. 


me qui ne ſentoit plus les impreſſions de 


la pure nature, parcequ'il avoit vecu trop 
longtems ſous le charme de Fart, char- 
me qu'il ſembloit etre hors d'etat de 


rompre. Car la faveur de la Pompadour 


ne ſouffrit point d'un Evenement ſi pro- 


pre a la detruire. Au contraire, elle ſem- 


bla y profiter, & fon vit cette ſẽduiſante 
perſonne, ficre du pouvoir quelle avoit 
aquis 
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aquis, jouer [indifference dans un cas qui 
ſembloit ne devoir lui offrir que de Pin- 
quictude, | 


Le Roi en agit toujours a ſon Egard, 
comme $s'il ſe s' etoit cru dans Pobligation 
de reparer quelque tort qu'il lui auroit fait. 
On dit m&me que, de peur que la de- 
couverte de ſes nouveaux engagements, 
ne fut regardèe comme une inſulte, il pouſ- 
ſa la delicateſſe jusqura les taire devant el- 
le. Au moins le monde rapprit-il jamais 
qu'il eut fait cette ouverture; & cela re- 
vient, a peu pres, au meme, 


Il continua pourtant quelques mois, à 
rendre ſes frequentes viſites à la jeune 
Murphy. Elle menoit une vie ſi rctirce, 
que très peu de Dames de la Cour avoient 
acces aupres delle. Encore ne fut ce pas 


impunement qu'elle en vit quelques unes; 


tant les amitiẽs & les liaiſons des Cours 
ſont dangereuſes! L' exemple ſuivant va le 
prouver en meme tems qu'il fera voir le 
devoument entier du Roi Lpour ſa chere 


Pompadour. 


Dans un de ces moments * au 


Plaiſir, ou badinant avec (a belle maitreſſe 


avec 
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avectoute cette liberte qui doit naitre d'un „ Ea 

commerce auſſi Etroit que celui qui les | 7 fi. 
uniſſoit; dans un de ces beaux moments la . 


jeune Murphy lui demanda avec un ſourire 
moqueur: d quels termes en eres vous done 1 
avec votre vieille femme 2 Le Roi perſuade 
quelle mavoit pas fait cette queſtion de ſon 
propre mouvement, en fut outre au vif. II 
fronca le ſourcil, ſe mordit les levres &, en 
la fixant d'un oeil ſevere, il lui ordonna de 4 
declarer ſur le champ qui etoitla perſonne 14 
qui Tavoit incitec a lui parler ſur ce ton. 1 
La pauvre enfant penſa mourir de peur 1 
de Pair farouche qu'elle voioit prendre au "JOE 
Roi. Elle ſe jetta a ſes pies & accuſa, ſans 
balancer, la perſonne qui lui avoit mis ces 
paroles a la bouche. 
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C'ctoit Madame la Maréchal d'Etrées. 
Cette Dame avoit vecu longtems dans la 
plus etroite liaiſon avec Madame de Pom- 
padour. Mais amitiés de femmes ne du- 
rent guères. Il ſurvint quelques legères 
brouilleries qui les deſunirent ſans retour. 
La Marechale qui, par complaiſance pour 
le Roi, avoit d abord liè connoiſſance avec 
Mademoiſelle Murphy, voulu la faire ſer- 
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vir a {a haine contre la Pompadour, C'eſt 
dans cette vue qu'elle lui inſpira la demande 
quꝭ elle fit au Roi. Cette demande ẽtoit dau- 
tant plus capable de jetter un ridicule ſur 
Fancienne favorite, qu'elle prenoit toutes 
les apparences de la plus pure verite dans 
la bouche d'un enfant qui la fit dans Vinno- 
cence de {on coeur, & ſans prevoir aucu- 
ne des dangereules ſuites qu'elle auroit. 
La premieère de ces ſuites tut, que d abord 
Madame la Maréchal regut ordre de qui- 
ter la Cour & de ſe rendre dans les 


terres. 


Quant a la jeune Murphy, le Roi <toit, 
ſans doute, trop juſte, pour la punir c'u- 
ne indiſcretion, ou pour ne pas pardon- 
ner a ſon inexperience & a la foibleſſe de 
{on age, d'avoir ſervi d'inſtrument a of- 
fenſe qu'il avoit recue. Mais comme (a 
beauté & les plaiſirs quelle donnoit au 
Roi, plaiſirs auxquels la jouiſſance na- 


voit deja que trop fait perdre de leut 


vivacite , n'ctotent gueres plus que 


rien, vis 3 vis de la paſſion & du 


gout qu'il avoit pour la Pompadour, on 
peut regarder cet accident, ſi non pour la 


Call 
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cauſe au moins pour Vepoque de la reſo- 
lution qu'il prit de Fabaridoner. Cette re- 
ſolution trouva d' autant plus d' entrèe ches 
lui, qu'il $'y ſentit encore determine par 
une autre cireonſtance, je veux dire, par 
a groſſeſſe de Mademoiſelle Murphy. 
Cela paroitra ſingulier à ceux qui ne 
connoiſſent pas Faverſion qua le Roi pour 
des enfans naturels qui, de ce droit de nais- 
ſance, ne manquent jamais de vouloit tirer 
& leurs noms & leurs rangs. Cette aver- 
lion venoit des troubles qu avoient exci- 
tes, ſous ſa minorite, les pretenlions des 
enfans naturels de Louis XIV. Pour en 
prevenir le renouvellement & ſe degager 
dune Maitreſſe qui lui toit devenue in- 
differente, il lui chercha un mari. Il le 
voulut de naiſſance, mais, en meme tems, 
aſſes pauvre pour n'ecouter que ſon in- 
teret, {ans faire refAexion a la honte d'une 
pareille alliance. Les avantages de ce ma- 
riage Etoient aſſes conſiderables pour lui 
inſpirer ces ſentimens. Un entretien plus 
que ſuffiſant, pour lui, pour ſa femme & 
pour Venfant dont il devoit ſe dire le pE- 
re, outre ce qu'il pouvoit raiſonablement 
en attendre a Pavenir; voila ce qui lui fut 
oftert 
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offert & ce qui le determina. Une des 
conditions du mariage fut, dit-on qu'il 
auroit ſoin de retenir toujours ſon Epoule 
Ala campagne & quil ne lui permettroit 
point de venir a la Cour. Cette condi- 
ag: devoit paroitre une faveur a repou- 

e, ſi tant eſt quelle ait eu aſſes de penc- 


= pour en connoitre tout le prix. 


Ainſi finirent les amours de la belle 
Murphy. Le triomphe que la Pompa- 
dour avoit remportè ſur la Marechale 
d'Etrees, lorsqu'elles tendoient a leur fin, 
ne fut pas capable de ſatisfaire cette eru- 
elle favorite. Elle ctendir {a fureur ven- 
gereſſe jusqu'a ſon mari, homme de me- 
rite & un des plus grands Generaux 
qu'ait la France. Au fond de ſon cocur, 
elle deteſtoit le Marcchal de Richelieu, 
non ſeulement parcequ'elle toit convain- 
cue qu'il ſe feloit un honneur, de nourir 
pour elle le plus ſouverain mëpris; mais 
auſſi, parcequ en travaillant, comme elle, 
a paſſer le tems au Roi, il Etoit parvenu, 
comme elle, a Sinlinuer dans ſes bonnes 
graces & à s aſſurer de la faveur. Cepen- 
dant Pidee qu ils pouvoient ſe rendre fun 
4 Tautre de trcs bons & de tres mauvais 

ſer- 
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ſervices, les engagea à prendre tous les 


dehors d'une conſideration & meme d u- 


ne amitic reciproque, Cette convention 
dintèret ſubſiſtoit depuis quelque tems, 
lorsque la haine d'un cote & Penvie de 
[autre, vint reſſerrer q avantage les noeuds 
de leur alliance. Le Marèchal d'Etrees 
etoit le triſte objet de cette haine & de 
cette envie, Leffet que cela produiſit, 
fut qu on le rappela dans le tems qu'il etoit 
occupe a pourſuivre une victoire qu il vit 
bientõt couronnee des ſucces les plus bril- 
lants, Le Marechal de Richelieu qui lui 
lucceda dans le commandement, perdit 
tout ce que ſon predeceſſeur avoit gagne, 
en moins de tems qu'il n'en avoit mis a 
le conquerir. 

On a dit generalement que ce dernier 
Commandant en Chef, en reconnoiſ- 
lance du ſervice qui lui avoit rendu Ma- 
dame de Pompadour, chercha a recom- 
penſer ſa bienfaitrice d'une manière auth 
latiStailante pour ſon avarice, que le rap- 
pel de Mr. d'Etrees Favoit ete a ſon eſprit 
.Indicatif. Cette recompenſe conliftoit 
a fermer les yeux ſur Virregularite du 
trafic qu'elle feſoit de toutes les ome 
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dans la partie des fourages. Elle nom. 
moit Intendants, commis & generale. 
ment tout ce qui <toit dans ce departe. 
ment; & elle nomoit toujours ceux qui 
avoient donne le plus, fans Sinformer ſi 
c'etoient auſſi les plus dignes d'etre pre- 


poſcs a ces emplois. 


On raconte quapres avoir mis bas le 
commandement de FArmee en Allema- 
gne, le Marechal d'Etrees, de retour a la 
Cour fut des plus aggracieuſes du Roi qui 


ne put Sempëcher, de lui rendre la juſtice 
que meritoient ſes ſervices. 
pourtant entendre, qu'il ſeroit charme de 


II lui fit 


le voir aller ches Madame de Pompa- 


dour. Le Marcchal ne Soppoſa point a 
ce defir: il y alla, 


Elle avoit fait ſon 
viſage à tout ce que la douceur à de plus 
gracieux & la fauſſete de plus trompeur. 
En abordant il fit une perfonde reve- 
rence & voici ce qu'il lui dit: „C'eſt par 
„ordre du Roi mon maitre que je viens 
„Vous faire ma reverence. Je ſuis parfai- 


„tement au fait des ſentimens, que vous 
„avèes pour moi: Mais Jai trop de con- 
„ fiance en la juſtice du Roi, pour que je 


„me crole oblige de les redouter.,, A 
peine 
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peine avoit-il acheve, que, ſans attendre 
une réponſe, il regagna la porte & lortit, 


Le ſacrifice q un fi brave General dans 
des circonſtances auth critiques, avoit &tE 
precede de celui d'un des principaux Mi- 
niſtres du Roi. Mr. d Argenſon Secrctaire 
d'Etat devint la malheureuſe victime du 
genie malfaiſant, qui prelidoit a toutes les 
deliberations de la Cour de Verlailles, 


Lorsque le parricide Damiens eut ExE- 
cute en partie contre la vie du Roi, le 
plus lache, le plus noir & le plus infa- 
me de tous les deſſeins; attentat auquel 

Jon ne pouvoit point trouver de ſuplice 
| aſſes grand, fi celui qui Favoit commis 
toit en uſage de raiſon; mais qu'on ne 


pouvoit non plus trop exculer, Sil avoit 


le malheur affreux d'en ètre prive; Lors 
de cet attentat, on crut la plaie beau- 
coup plus dangereuſe qu'elle netoit en 
. | effet. Toute la Cour pleuroit d'avance 
Ia mort du Roi: Lui meme la croioit 
J certaine. On imagine aiſement combien 
cet accident cauſa de mouvements. 


Rien nxtoit plus naturel que de penſer, 
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que Madame de Pompadour ne manque- 
roit pas d accourix au premier bruit, pour 
temoigner a ſa Majeſte, tout Vexces de la 
douleur que lui cauſoit un evenement ſi 
tragique: on rëſolut de lui detendre la 
preſence. LEvẽque qui aſſiſtoit le Roi, 
eut ſoin de lui faire un cas de conſcience 
de cette affaire; & Mr. d Argenſon, charme 
q avoir une occaſion de ſatisfaire {a haine 
& ſa ſenſibilitè particulicre, le ſoutint de 


toutes ſes forces. Madame de Pompadour 


vint ſe preſenter a la porte du Roi; mais 
elle eut la mortification de voir qu'on [a 
lui ferma au nes. 
ge. Les Courtiſans perdirent par la une 
des plus belles fecnes qui ait jamais <tc 
repreſentee. L'imagination ne feroit que 
de vains efforts, pour peindre de tete, le 
beau, le ſublime quꝰauroit offert la rc̃alite 
en cette rencontre, ſi on lui avoit permis 
dentrer. Le ton tragique, PFenvie de pa- 
roitre grande & elevee dans la douleur, 
la tendre crainte , la peur, Fangoiſſe qui 
trop forte pour ctre exprimce, auroit en- 
core eu peine à ſe faire connoitre par quel- 
ques ſons mal articules & ſans ceſſe ei- 
trecoupes de ſanglots; tout cela anroit im- 

man- 


C'ctoit grand domma- 


mang 
riche 
ellem 
navo 
en ge 
ſonge 
front 


Jace. 
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ce qu 
ou cel 
bout 
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Apres 
tabliſſe 
ameres 
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„puisq 
„e ten 


»& que 


- 
1 D 


manquablement fourni a la Cour le plus 
riche des paſſe-tems dont elle le vit eru- 
ellement privee; Elle meme gèmiſſoit de 
navoir pu étaler ſes contorſions; mais 
en gẽmiſſant, il eſt bien probable qu'elle 
ſongeoit a venger, vil Etoit poſſible, Taf- 
front qu'on lui avoit fait avec tant d au- 
dace. 

La bleſſure ſe trouva bien differente de 
ce qu'on Tavoit cru; & des le lendemain 
ou ceſſa de S inquiẽter de les fuites, A 
bout de deux ou trois jours, le Roi pres- 
que gueri, fut viſible & reprit ſon pre- 
mier main de vie. Une de les premieres 

viſites fut ches Madame de Pompadour 
qui le recut de la facon du monde la plus 
propre a faire pitic. Ses yeux eplores, 
ſon vilage couvert de larmes, anoncoient- 
une delolation qui ne pouvoit pas man- 
quer de produire Veffet qu'elle en attendoit. 
Apres Tavoir felicite de ſon heureux ré- 
» | tabliſſement, elle ſe repandit en plaintes 
ameères, ſur la conduite qu'on avoit tenue 
I fon égard. Elle finit par dire: „que 
puis qu'il lui toit detendu de le voir, dans 
yle tems que ſon devoir Vexigeoit le plus 
& que lui meme en avoit le plus beſoin, 
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zelle ne pouvoit faire mieux que de ſe re- 


„tirer a tems, pour oter a les ennemis la 
„maligne joie de lui faire encore un pa- 
„reil ofitrage.,, 

Cette menace de ſe retirer; menace 
qu'une femme ne fait guères que quand 
elle eſt aſſuree de n etre pas priſe au mot, 


eut tout Feffet poſſible ſur Velprit du Roi. 


Re ſolu de lui donner la ſatisfaction la plus 
eclatante & de lui accorder ce qu'elle Hau- 
roit ni pu ni ole demander, il comenca 
par Exiler le trop conſcientieux Eveque, 
avec trois ou quatre Courtiſans qui avoient 
fait les plus empreſles a lui defendre Fen- 


tree. Mr. d' Argenſon fut disgraciè & obli- 


ge de ſe demettre de ſa Charge. On 
croiroit queen lui fẽſant fucceder le jeune 
Marquis de Paulmy d Argenſon ſon ne- 
veu, il avoit intention d'adoucir un peu 
la douleur de ſa disgrace; mais il wen eſt 
effectivement rien. Le neveu ne reſſem- 


bloit point a Toncle. Le Roi etoit con- 
tent du premier; puisqu il avoit toujours 
tenu envers la Pompadour, une conduite 
dont elle n'avoit aucun ſujet de le plaindre. 
Le ſecond au contraire, navoit fait aucun 
myſtere, du mepris qu'il avoit pour = 
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Elle n'attendoit que Foccaſton de lui faire 
porter la peine de ſes ſentimens; &aucu- 
ne ne pouvoit ètre plus favorable que cel- 
le ci. | | 

Mr, de Paulmy d'Argenſon n'a pas oc- 
cupe longtems la place de ſon Oncle. La 
force des circonſtances vient de Ven chaſ— 
ſer, pour avoir montre trop de zele a ſer- 
vir la haine. de Madame de Pompadour 
contre Mr. d'Etrees, Sa faveur n'a pu le 
garantir; tant il eſt vrai que, des qu'une 
fois les choſes ont pris un train mal regle, 
la faveur meme des perſonnes les plus puis- 
lantes n'eſt plus d aucune utilite, Cela ar- 
rive ſurtout quand tout eſt dirige par le 
caprice d une femme telle que la celèbre 


Marquiſe. S oppoſer a ſes vues, la contre- 


dire; c' eſt le moien ſur de trouver la dis- 
grace. Suivre aveuglement ſes volontes 
celt &expoler au meme danger, parceque 
les ſuites d'une action ſont toujours miles 
lurle compte de ceux qui la font, rarement 
de ceux quil'ordonnent. Tel ctoit prèciſe- 
ment le cas du jeune Paulmy d'Argenſon. Il 
tomba pour avoir voulu obeir. Seconde 
de Mr. Ronille il pouſſa la complaiſance 
pour Madame de Pompadour jusqu'a ** 

re 
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dre le parti de Mr. de Maillebois contrele 
Marechal d'Etrees. Ce dernier s'&tant ju- 
ſtifiè de la facon qu'il Va fait, on fut force 
de les ſacrifier tous les deux aux cris & à 
la vengeance d'un peuple, qui fait ſouvent 
la loi au pouvoir le plus deſpotique, en 
Fobligeant de temporiſer & de garder les 
meſures qu'il ſemble prelcrire. 

Mais, ce qui a le plus tone le monde 
eſt, que Mr. de Machault Garde des Sce- 
aux fut demis de ſa charge en m&me tems 
&, je crois, le meme jour que le vieux 
d Argenſon. Il etoit a la tete d'un parti 
opole a ce dernier Miniſtre & chacun ſa- 
voit qu'il feſoit avec Madame de Pompa- 
dour. Il eſt vrai qu'il montra quelque cha- 
leur dans les repreſentations qu il fit au ſu- 
jet des depenles exceſſives qu'exigeoicnt 
les petits ſoupers du Roi auxquels avoient 
ete joints les apartements de plaiſir. II 
auroit voulu qu elles fuſſent plus moderces, 
ou qua 'exemple de celles du Grand cou. 
vert, on les mit ſur un pic fixe, auquel 
on fut oblige de gen tenir. Cependant, 


un pretexte auſſi vain de ſa démiſſion, 
que celui d'avoir deplu au Roi&alaPom- 
padour ou a la Pompadour & au Roi par 
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la liberte de fesremontrances, rauroit fait 
impreſſion ſur perſonne, ſi on ne Fen toit 
ſervi avec un air myſterieux, qui annon- 
coit qu'on Etoit au fait de ſecret de la 
Cour, 


Ceux qui trouvent plus de plaiſir a ap- 
profondirles choſes qu'a gliſſer negligem- 
ment ſur leurs ſurfaces, croioient trouver 
dans ces exemples oppoles de disgrace, 
la preuve la plus parlante de cette fine 
politique qu'on a toujours pretee a Mada- 
me de Pompadour. Peut etre ces con- 
jectures trop ſubtiles n'ont-elles aucun 
ſondement reel. Si celg étoit, elles ne 
manqueroient pas d'appreter a rire a ceux 
qui font au fait de tout ce qui Seſt paſſe. 

ependant le fond qui a fourni matiere 
a ces conjectures, eſt ſi remarquable; il 
eſt fi propre a peindre une partie du ca- 
ractère Francois, que, quand meme. les 
conſequences qu on a voulu en tirer x He- 
gard de la Marquiſe de Pompadour, ſe- 
roient fauſſes, on auroit toujours moins 
de profit a le ſuprimer qu'a en detailler 
les circonſtances principales. 


Il eſt peu de perſonnes qui waient en- 
tendu 


120 eh Ko FB 


tendu parler des querelles du Clerge avec 
le Parlement de Paris. Mais, peut etre 
n'eſt i] pas egalement connu, que le ſujet 
de ces querelles eſt le plus vain de tous 
les ſujets. Il eſt fi vain, qu'on a de la 
peine a le croire des Frangois, malgre leur 
gout decide, a faire ſerieuſement des bau- 
gatelles & à leur donner Fair de choſes 
d importance. La celcbre diſpute du Li- 
liput de Swift, en la prenant en un cer- 
tain ſens, eſt, à parler à la lettre, d'une 
importance bien plus grande. Decider 
ſi un oeuf vient a etre ouvert par le cul 
plutot que par {a pointe, eſt au moins 
une choſe dont la legere utilite eſt ſenſi- 
ble & dont, par conſequent, on peut 
faire quelque uſage dans la ſocieté. Mais 
ces ſubtilites de Metaphyſique, que Jan- 
ſenius s aviſa de meler avec les matieres 
de religion & qui, depuis ſa mort, ont 
cauſe un {chilme ouvert en France, tant 
dans VEgliſe que dans VEtat; ces ſubtili- 
tes, dis- je, ne ſauroient etre plus inuti- 
les, plus vaines, plus ridicules. D'ailleurs 
elles (ont toutes de nature ane pouvoir etre 
ſoumiſes à Vexamen de la raiſon humaine, 
qui eſt beaucoup trop foible pour oſer 


per- 


percer 
Celui« 
le Cle 
qui le 
ment, 
jours 

quand 
conva! 
dre av 
troubl; 
piniatr 
laintes 
eſt vra 
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percer dans ces myſtèrieuſes tenebres. 
Celui qui les tira du ereux de {on cerveau, 
le Clerge qui Sy oppola, le Parlement 
qui les adopta, ignoroient tous égale- 
ment, ignorent encore & ignoreront tou- 
jours de quel coté eit le droit. Et, 
uand meme on viendroit a bout de Sen 
convaincre, il nen reſulteroit pas le moin- 
dre avantage pour Fhumanite, dont on 
trouble inconliderement le repos, par bo- 
piniatrete a combattre ou a defendre ces 
ſaintes vetilles. On ne ſauroit nier, il 
eſt vrai, que le Parlement ne combatte 
pour la bonne cauſe, puisque ſon aCtivi- 
te ne tend qua detendre les peuples, con- 
tre la tyrannie du Clerge qui veut, mal- 
gre qu'on en ait, forcer tout le monde 
1 recevoir la conſtitution Unigenitus. 
Mais cette activité, quelque louable 
quelle ſoit dans ſon principe, meriteroit 
bien plus d'eloges dans ton application, fi, 
au lieu de Satacher aux billets de confeſ. 
lion, qu'on Exige des s mourants; tyrannie 
qui le detruiroit bientõt delle meme, puis- 
quelle reſt apuice que fur la deraiſon la 
plus notoire; fi, dis- je, au lieu de Sata- 
cher à ces babioles, le parlement tour- 
H 5 -._ not 
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noit ſes vues vers les moiens de delivrer 
les peuples de Foppreſſion de la cour en 
alle geant le poids affreux des impoſitions 
qui Taccablent. On mauroit pas a lui 
reprocher d'avoir abandonne le corps 
pour courir apres hombre, d'avoir per- 
du de vue une choſe reelle, pour s occu: 
per ſans fruit d'un etre imaginaire. 


Dans Tetat actuel des choſes, il etoit 
naturel que les deux partis tinfſent les 
yeux, ataches ſur le Roi, qui ne pouvoit 
ſe declarer pour Pun ou pour Fautre, ſans 
que cela fut d'un grand poids, malgre 
que le Clerge refulat de la reconnoitre 
pour juge competent dans cette matière. 
C'eſt, dit on, a un preſtolet Italien qui 
devenu canoniquement vieux, ſe voit 
exaltè au ſiège Apoſtolique ſur le retour 
de Fenfance, qu apartient la decifion de 
cette querelle. Qiron juge fi un tel 
homme a droit de pretendre a une inſail- 
libilite qui n apartient qu'a Dieu ſeul. 


Il toit pourtant tres important que le 
Roi ſe declarat; & cette importance 
meme ne feſoit que Vembaraſſer d'avan- 
tage ſur le parti qu'il devoit prendre. 
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Permettoit-il que le Clerge l'emportat 
ſur le parlemeat: il etoit a craindre que 
ce corps reſpectable oubliant le vain objet 
qui fixoit alors ſon atention, ne fut- ce- 
que par vengeance, ne prit le parti de 
d occuper de choſes plus importantes, en 
ſongeant a ſoulager les peuples & a leur 
oter une partie du fardeau ſous lequel 
ils gemiſſoient. 

Il eſt vrai, le Parlement de Paris n'a 
ni la dignitc, ni le pouvoir de celui de 
la Grande-Bretagne; mais le ſeul nom de 
Parlement emporte avec ſoi, jusques dans 
les Etats ou les privileges font le plus 
impitoiablement violes, un ſon toujours 
capable de flater Voreille du peuple. Le 
pouvoir d'examiner tous les arrets ren- 
tiers Emanes du Conſeil du Roi & de 
les legitimer en y apoſant le ſceau de len- 
regiſtrement, formalite abſolument nèceſ- 
ſaire quoique pure formalite; le droit qui 
lui a ete conſerve de faire des s repreſen- 
tations a ce ſujet, ſont des circonſtances 
qui, jointes a la conſideration qu'il Seſt 
aquiſe dans Feſprit du peuple, fervent à 
donner un tres grand poids a ſes opi- 
nions. 
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noit ſes vues vers les moiens de delivrer 
les peuples de Popprefſion de la cour en 
allegeant le poids affreux des impoſitions 
qui Taccablent. On mauroit pas a lui 
reprocher davoir abandonne le corps 
pour courir apres hombre, d'avoir per- 
du de vue une choſe reelle, pour s occu, 
per ſans fruit d'un etre imaginaire. 


Dans Tetat actuel des choſes, il etoit 
naturel que les deux partis tinſſent les 
yeux, ataches ſur le Roi, qui ne pouvoit 
ſe declarer pour Pun ou pour Vautre, ſans 
que cela fut d'un grand poids, 
que le Clerge refuſat de la reconnoitre 
pour juge competent dans cette maticre. 
Ceſt, dit on, a un preſtolet Italien qui 
devenu canoniquement vieux, ſe voit 
exaltè au ſiège Apoſtolique ſur le retour 
de Fenfance, qu'apartient la déciſion de 
cette querelle. Qiron juge fi un tel 
homme a droit de pretendre a une inſail- 
libilite qui napartient qu'a Dieu ſeul. 


Il etoit pourtant tres important que le 
Roi ſe declarat; & cette importance 
meme ne feloit que Vembaraſſer d'avan- 
tage ſur le parti qu'il devoit prendre. 
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Permettoit- il que le Clergè Vemportat 
ſur le parlement: il ctoit a craindre que 


ce corps reſpectable oubliant le vain objet 


qui fixoit alors ſon atention, ne fut - ce- 
que par vengeance, ne prit le parti de 
d occuper de choſes plus importantes, en 
ſongeant à ſoulager les peuples & à leur 
oter une partie du fardeau ſous lequel 
ils gemiſſoient. 

Il eſt vrai, le Parlement de Paris n'a 
ni la dignitc, ni le pouvoir de celui de 
la Grande- Bretagne; mais le ſeul nom de 
Parlement emporte avec ſoi, jusques dans 
les Etats ou les privileges ſont le plus 
impitoiablement violes, un ſon toujours 
capable de flater Forcille du peuple. Le 
pouvoir d'examiner tous les arrets ren- 
tiers Emanes du Conſeil du Roi & de 
les legitimer en y apoſant le ſceau de PFen- 
regiſtrement, formalite abſolument neceſ- 
ſaire quoique pure ſormalitè; le droit qui 
lui a te conſervè de faire des repreſen- 
tations a ce ſujet, ſont des circonſtances 
qui, jointes à la conſideration qu'il eſt 
aquiſe dans Veſprit du peuple, ſervent a 
donner un tres grand poids a ſes opi- 
nions. 
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Si, d'un autre cote, fa trop grande 
partialite laiſſoit au Parlement a faire ren- 
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trer le Clerge dans Tordre: il avoit tout 


a craindre du ſoulevement d'un Corps 
redoutable, qui n'a que trop gagne d; aſ- 
cendant ſur Veſprit d'une populace tu- 
multueuſe. Car, quoiqu'elle ne ſe ſente 
pas naturellement portee a favoriſer le 
triomphe du Clerge ſur le Parlement, il 
n'en eſt pas moins ſur, qu'a la moindre 
aparence d'une perſccution, elle ſeroit 
prete a ſe livrer aux inſtigations de ſes 
boutefeux, en ſe laiſſant aller à une ré- 
volte generale. La religion eſt en dan- 
ger! ce ſeroit le cri de guerre; & ou 
en {eroit-on alors? La foible raiſon ne 
peut rien contre les fureurs de la luper- 
ſtition. 

Drilleurs, le grand objet du Roi etoit, 
de tirer de argent, tant des Eccleéſiaſti- 
ques que des Laiques, & en favoriſant 
un parti plus que Tautre, il couroit ris- 
que de perdre ſon empire ſur tous les 
deux. 

Lalternative étoit cruelle & le choix 
bien difficile a faire. Auſſi le Roi ne a- 


voit- il plus de quel bois faire fleche. 
Cet 
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Ceſt a la ruſe de Madme de Pompa- 
dour qu'il etoit reſerve, de le tirer de 
peine; du moins le public lui en fait hon- 
geur. Elle conſeilla au Roi de donner le 
manteau au vent, de tenir une juſte ba- 
lance entre les deux partis, en ne ſe dè- 
carant ni pour Yun, ni pour autre & 
en ſe reſervant de jetter le poids de fon 
influence dans le baſſin qui en auroit le 
plus beſoin. En attendant, il devoit avoir 
loin de ne leur pas oter Vos pour lequel 
ils ſe disputoient, afin de leur Jaifſer un 
divertiſſement auquel ils paroiſſoient ſi 
attaches. Ce dernier point avoit en vue, 
de faire accroire qu'on touchoit au fond 
de la queſtion, ſi tant eſt qu'un ECtre 
phantaſtique en ait un, ſi le Roi venoit 
a interpoler ſon autorite. Quelque peu 
conlidcrable qu'il fut, pour le mettre au 
fait ou d'une querelle regardee comme 
un paſſe-tems ou des motifs qui enga- 
geoient la Cour a la laiſſer ſubſiſter; la 
luite juſtifia aſſes, effet qu'on Sen Etoit 
promis. Cauroit été un miracle, ſi cela 
netoiĩt pas arrive, Tous ceux qui con- 
noiſſent tant ſoit peu ce que ceſt que 
reſprit de parti, ſavent, que partout le 
meine 
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meme, il S attache d'autantplus fortement 
a ſon objet, que cet objet meme eſt plus 
vil & moins important. Il arrive meme 
ſouvent qu'en pareil cas, on ne ſauroit 
Fexcuſer en diſant qu'il eſt aveugle ou 
qu'il ignore qu'il y a d autres objets bien 
plus dignes de {on attention & qu'il ne 
ſauroit negliger {ans crainte de les voir 
perir. 

Que Madame de Par ait Etc 
Tauteur de ce coup de politique; c'eſt une 
chole qu'on a bien des raiſons de croire. 
Que cette idee ait Ete miſe en Execution: 
c'eſt une chole certaine. Le parlement 
dun cote, FArcheveque de Paris de Pau- 
tre, furent ſucceſſivement exiles. Cet 
evenement & quelques autres de meme 
nature, fait aſſes voir, que le Roi S'toit 
mis ſur le pic de donner le manteau au 
vent. Mais rien ne le prouve mieux de 
meme que la part qu'avoit Madame de 
Pompadour dans cette affaire, que le 
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congè qui fut donne a Machault {on fa- 
vori, en meme, tems qu'on lui ſacrifioit 
d Argenſon. Mr. d Argenſon etoit le Chef 
du parti Eccleſiaſtique & Mr. Machault lui 
fẽſoit contre, en ſoutenant le Parlement. 
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Afin que le Clerge ne prit pas trop d'om- 
brage de la disgrace de {on detenſeur, le 
Roi qui ctoit rèſolu de tenir toujours un 
juſte Equilibre, ſe crut obligè de renvoier 
un Miniſtre qui en favoriſant la cauſe du 
Parlement, pourroit etre dangereux aux 
gens de I'Eglilſe. Il eſt a croire que, ſans 
je conſentement de Madame de Pompa- 
dour, cela n'auroit pas eu lieu; mais elle 
ne ſe fit aucun ſerupule de ſacrifier un ami, 
plutot que de ſe priver des douceurs de 
lavengeance en ne perdant pas un ennemi. 
Comme bun ne pouvoit ſubſiſter ſans lau- 
tre ou du moins ſans bleſſer le ſyſteme de 
neutralite auquel tout Etoit adapte;z on 
ſoupgonne avec raiſon qu'elle fut la pre- 
mierc a le propoſer. 

La difference da la conduite qu'on tinta 
[egard de ces deux Miniſtres, fait aſſès ſen- 
tir la difference des motifs qu'on avoit, en 
les privant tous les deux de leurs emplois. 
Mr. d'Argenſon fut renvoie, ſans aucune 
de ces marques de bonte, qui fervent un 
peu a adoucir les rigueurs d'une disgrace. 
On ne fut pas trop ſenſibleꝶ ſon mal- 
heur. Outre qu'il avoit quelque chole 
Cauſtere & de rebutant, ſon caractere ctoit 
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dur & on le reconnoiſſoit pour un des 
plus grands Z<ejateurs du pouvoir arbitrai. 
re. Cela fit qu'on ne fut pas trop fache de 
lui voir eſſuier des revers, malgre qu'on 
ſut qu'il haiſſoit la Pompadour. Mr. Ma- 
chault eonſerva une groſſe penſion, & on 
lui accorda ce qu'on appelle les honneurs 


militaires. Comme il avoit plus de probi. 


te que fon rival; on le plaignit d'avanta- 
ge; & la protection qu'il accorda toujours 
au Parlement. ſervità ctacer ce qu'on pou 
voit trouver à redire, 4 ſes complai ſances 
pour la maitreſſe du Roi. 

Nous avons remarque, que tout le 
monde Etoit dans la penſce que la Mar- 
quiſe de Pompadour avoit con eille le Rui, 


Cette penſèe eut pour elle, les ſuites quel. 


le devoit naturellement avoir, c'eſt a dire, 
qu'elle fut haie des deux parties. L'un & 
Fautre ſentirent qu'ils Etoient devenus les 
jouets de ſon ambition, ſans qu elle eut au- 
cuns Egards ni pour Tun ni pour autre. 
Ceux meme qui navoient embraſſe aucun 
parti &, en general, tous ceux qui aimo- 
ient le Roi LEtat, n'admirerent pas trop 
le plan qu on avoit ſuivi. Ils trouvoient 


dans ce ſyſteme, beaucoup plus de la ruſe 
d'une 
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dune femmelete que d'une prudence ma- 
le & courageuſe. Ils avouoient que lin- 
vention en ctoit belle & qu'il Etoit bien 
conduit, pour parvenir au but qu'on S. 
toit propole, de depouiller le peuple avec 
facilite; mais, du reſte, ils ne le regar- 
doient que comme un paliatif dangereux 
qui, bien loin d'oter le mal, ne feſoit que 
entretenir dans une fermentation couver- 
te, qui bientot, produiroit une nouvelle 
cruption, beaucoup plus violente que les 
premieres. D'ailleurs, il ſembloit honteux 
au Roi d avoir, pour des raiſons trop inte- 
reiſees, neglige de retablir une paix, qu'on 
ne pouvoit trop le hater de faire, fi Pon 
avoit eu le bonheur des peuples a coeur, 
autant que leur argent. Parlons franche- 
ment. En regard de la decence, cette 
conduite navoit rien de plus eleve, que 
celle d'un friponeau, qui va partout ſemer 
de petites haines & de petites diſputes, 
pour les mettre a {on profit. 

Dans ces circonſtances, tous les Etats, 
toutes les Claſſes du peuple Saccordoient 
a hair Madame de Pompadour. Les Pa- 
riſiens ſur tout, ne manquoient jamais au- 
cune occaſion de lui donner les marques 
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les plus ſenſibles de leur haine. Toutes les 
fois qu'elle alloit a Paris, la populace cou- 
roit en foule derrière ſon caroſſe, en Pac- 
cablant de reproches & d'injures, Les cho- 
ſes en vinrent à un tel excès que, depuis 
quelques ances, elle n'a plus ole y retour. 
ner, fi ce neſt incognito. 
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Les provinces ſuivent Fexemple de la 
Capitale. La nation enticre la deteſte, & 
ron peut en donner bien des raiſons. 


Le peuple aime rarement les maitreſſes 
de ſes Rois. Il croit que le rang ſupreme 
qu ils occupent, leur fait un de voir inviola- 
ble de la decence & du bon Exemple; qu'ils 
ſont entièrement inexcuſables lorsqu'ils en 
donnent un mauvais. Cela arrive-t- il? 
Son mecontentement cclate: il fait tom- 
ber toute l amertume de ſa haine, ſur la 
perſonne qu'il regarde comme hauteur du 
. dereglement, Il ne s attend pas a avoir des 


Rois, ennemis de la galanterie: peut etre 


meme ne le ſouhaite-t-il pas. Mais il vou- 
droit que cette galanterie ſe renfermat dans 
de juſtes bornes & qu'elle ne bleſſat pas les 
regles de Phonnete. Sans cela, il ne man- 
yo jamais de les charger de leurs propres 
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ecarts & de tous ceux, dans lesquels il 
voit donner, ceux qui les imitent & dont 
le nombre ne ſauroit ètre plus fort. 


Outre ce motif general de haine, il y 
en avoit pluſieurs autres qui Vaigriſſoient 


en particulier contre la Marquiſe de Pom 


padour. La baſſeſſe de ſon origine & ſa 
qualité de femme marice qui, enlè ve de 
force a {on Epoux, toit retenue en depit 
d'un droit qui fut toujours regarde com- 
me ſacrẽ. Le conſentement poſtericur & 
force du mari ne reparoit pas le mal. II 
ptouvoit, tout au plus, Vabus d'un pouvoir 
despotique, ou ſa propre lachete. Il y a 
pourtant aparence, que pluſieurs ne s'cle- 
verent ici contre la conduite du Roi, que 
parcequ'il ne leur avoit pas enlevè leurs 
epoules. 


De plus, ce n'etoit qu avec un deplaiſir 
extreme qu'on voioit la Reine & Mesda- 
mes de France, obligees de ſe contenter 
d'un entretien regle, quoique proportione 
a leur rang, tandis que la Marquile ferou- 
loit dans des richeſſes immenſes & quelle 
pouvoit dispoler, a ſon gre, des graces 
du Roi & des tréſors de VEtat, Le me- 
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me chagrin ſe feſoit ſentir quand on refe. 
chiſſoit a la dependance ſervile qui atta. 
choit tout a ſes volontes, Les Miniſtres 
les plus habiles, les plus grands Generaux 
de farmèe, Etoient tous ou vilement ſou- 
mis a les ordres, ou injuſtement ſacrifics a 
1a vanite & a ſa vengeance. Elle pour- 
tant, cette vile perſonne, avoit etc tirce 
de la fange d'une manière également cri- 
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ante & impardonable. Elle prouvoit lans 


ceſſe par ſa conduite, qu elle prenoit faul- 
ſement Part de gouverner le Roi, pour ce- 
lui de commander lon Roiaume. 


| Maisun des plus grandsreproches qu'on 

eut a lui faire, etoit le trafic inoui qu'elle 
féſoit des charges & dont tout le profit 
toit pour elle. Ce trafic tendoit vilible- 
ment a la ruine de la nation, qui des lors, 
wetoit plus deſſervie que par des ſujets 
uniquement occupès a retirer tout le pro- 
fit poſſible de leur achat. Il ſembloit 
qu'elle eut expoſẽ tout le roĩaume en ven- 
te & qu'elle fut prete a le donner au der- 
nier encheriſſeur. 


En effet, on a porte contre elle une 
accuſation qui ne pretendroit pas a Fhon- 
| neur 
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neur d'ctre repctee ici, ſi avec les richeſ- 
les quelle a & dans un tems ou la verite 
lemble S etre fixce ches les antipodes de 
la vraiſemblance, on pouvoit dire d'une 
choſe, qu'elle eſt abſolument incroiable. 
On a dit & Ton dit encore, qu'elle a 
voulu acheter du Roi de Prulle la prin- 
cipaute de Neufchatel, province de la 
Suiſſe; que les negociations ont été 
entamees, conduites * finies a à ce ſujet; 
que argent a été paie a ce Monarque 
dans un tems de guerre avec la France, 
ce qui ne peut ètre regardè que comme 
une eſpece de trahiſon; qu' enfin on Seſt 
reſerve de rendre le contrat public, des 
que les circonſtances le permettroient. 
On ne ſauroit trop dire que les preuves 
manquent pour Etablir cette accuſation. 
Mais, quoiqu il en ſoit, onallegue pour mo- 
tit de cet achat, que Madame de Pompa- 
dour connoiſſant & la haine qu'elle Seſt 
atirce & le danger auquel elle ſeroit ex. 
polce, ſi le Roi, venant a mourir, la laiſ- 
ſoit a la merci de {es nombreux & puil- 
ſants ennemis; elle a pris la lage precau- 
tion de ſe menager un aſile allure. Son 


intention ſeroit, aparemment, de pren- 
dre 
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dre le large au premier bruit d'une mala- 
die dangereuſe du Roi & de ſe retirer 
dans fon domaine. Mais qui fait fi pri- 
vee, comme elle eſt, denfans & de 
Feſperance d'en avoir, elle ne geſt pas 
laifſee gagner par lex emple de Flore & {i 
elle na pas rèſolu d'imiter cette celebre 
Romaine, en aquerant a la France, une 
province qu'elle peut lui laiſſer à ſa mort? 

Cependant, quoiqu'il ſoit tres vrai que 
Fambition, la vanite & la ruſe entrent el- 
ſentiellement dans ſon caractère; on au- 
roit tort de croire qu'à travers ces triſtes 
decombres, on ne voie briller aucune 
vertu, ni aucune aparence de vertu. C'eſt 
envain, qu'on voudroit imaginer, qu'elle 
ſoit venue a bout de tout ce qu'elle a fait, 
{ans aucun merite, ſans aucune belle qua- 
lite qui ait pu parler en faveur de ſes 


mauvaiſes, les couvrir & les aider plus 


efficacement a parvenir à leur but. 
D'abord il eſt inconteſtable que, mal- 
gre ſon induſtrie a trouver matiere a re- 
proches, le monde wa pas lui imputer au- 
cune de ces,galanterics groſſières, que 
le ſeul nom de maitreſſe du Roi fait deja 
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etre, a voir cette hiſtoire remplie. Mais 
la veritè porte avec ſoi un plaiſir trop 
vif & trop ſublime,” pour qu'on ne ſe 
conſole. pas aiſement de S tre trompéè 
dans ſes conjectures. Hors la chute que 
lui a fait faire le Roi, on ne ſauroit lui 
reprocher d'avoir fait tort a fa vertu. 
Elle n'en eſt pourtant pas meilleure, 
pour tout cela. Elle peut, il eſt vrai, 
sen faire honneur devant ſon amant; 
mais le monde ne [en eſtimera jamais da- 
vantage. On ſait trop que ce weſt ni a 
une inſenfibilits naturelle, ni a la crainte 
des fuites d'une vie dereglce, quelle doit 
cette chaſtete; mais plutot aux paſſions 
intereſlces, dont elle ètoit le jouet. Ces 
paſſions la maitriſoient de fagon qu'elle 
ctoit devenue inſenble aux mouvemens 
de Famour & meme'incapable de la ga- 
lanterie, qu'on prend ſi fouvent pour 
ramour dont elle uſurpe inutilement le 
nom. Ce ſont pourtant des inclinations, 
ſur lesquelles la nature, cette puiflante 
mere de toutes les deux, 2 un em- 
pire bien plus reel que ſur les pens 
chants criminels qui Fentrainoient, On 
lui pardoneroit encore, fi elle avoit pu 
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ſe ſervir du pretexte qu'elle aimoit le 
Roi; mais il eſt peut- tre le ſeul, qui lui 
faſſe Thonneur de la croiore capable de 
Laimer, ou d'en aimer un autre qu'elle 
meme. 7 

On a deja dit qu'elle poſſedoit toutes 
les perfections, tous les talens propres à 
plaire. Aſſes heureuſe pour avoir aporté, 
en naiſſant, le plus bel eſprit, elle eut ſoin 
de le cultiver; &, ce qui fait ſon loge, 
elle laima, ou fit ſemblant de Faimer dans 
Malgre toutes ſes baſſeſſes, 
elle n'avoit pourtant pas cette baſſeſſe in- 
digne, meprilable & pourtant fi commune 
des Mecenes de nos jours, qui, a Paide 
de quelques dehors gracieux, ſe vantent, 
de Vaimer & de trouver des charmes a 
Fencourager. Ces ſoi diſants Mecenes, 
quand, apres bien des peines, on eſt en- 
fin parvenu a ebranler leur vanite, & a 
leur inſpirer de la generofite; ou quand 
leur caprice ou la bonne diſpoſition ou 


ils ſe trouvent, les portent a la bencfi- 
eence, ne repandent jamais leurs bienfaits 


qu avec une ſi faſtueuſe baſſeſſe & un cta- 
lage fi arrogant de leur grandeur, qu'on 
auroit bien plus de raiſons de les regar- 
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der comme des afronts que comme des 
marques de faveur. Elle parcontre, qui 
ſavoit quel proſit on peut retirer d'un 
commerce avec des perſones qui ſe diſtin- 
guent par leur eſprit & par leur ſavoir, 
ne fut ce que celui de ſe perſectioner & 
de gouter dans leur aimable converſation 
le paiſir qu'on y puiſſe, plaiſir infiniment 
preferable à mille autres motifs que la 
mode ou la coutume inſpire: Elle, dis- je 
ſe fit toujours un honneur de les flater, 
de les proteger & de leur rendre des ſer- 
vices reels, dans toutes les occaſions. 

Le Roi navoit jamais paſſe pour aimer 
les ſavans & le ſilence univerſel qu'ils ont 
garde ſur ce point, le condanne tacite- 
ment. Il prouve, au moins, que le peu 
de cas qu'il en a fait, a merite leur me- 
pris; car le vrai eſprit ne fut jamais in- 
grat. On pouroit plutòt Facculer de don- 
ner dans Vextremite oppolee, comme les 
flateries outrees qu'on a paices aux Au- 
guſte & aux Louis XIV. en font foi. Le 
mérite de Madame de Pompadour ne fut 
done que plus grand davoir lu le forcer 
dans fon dégout pour les ſavans & lui 
inipirer des ſentimens plus favorables. 
15 Afin 
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Afin de ne pas emploier toujours ſon 
credit, Pune facon criminelle, elle obtinta 
NM. Crebillonlepereune penſion de ſix mil. 
le livres. Elle en procura une autre a Made- 
moiſelle de Luſſan, ſavante diſtinguee. Elle 
ſoutint & avanca Marmontel. Elle fut tou- 

jours bien avec Voltaire. La conduite qu el- 
le tint envers Abbe le Blanc, qui seſt fait 
en particulier connoitre ches nous par les 
Lettres ſur les Anglois, ou il montre aſſes 
qu'il ne les a point connus, n'eſt pas des plus 
belles. Elle Pavoit engage a ſuivre, en qua- 
litè de Mentor, le Maguis de Marigny ſon 


frere, dans ſon voiage d'Italie, Le peu de 
ſavoir vivre du Marquis, mit bientot lu 


mesintelligence entrieux. Ils retournerent 
en France, fort peu ſatisfaits 'un de lau- 
tre. La Soeur, beaucoup trop ſoeuer en 
cette occaſion, mit les choſes ſur un tel 
pic, quau lieu des graces dont elle avoit 
flate ſes eſperances, PAbbe le Blanc ne 
trouva partout que des refus, Elle le re- 
compenſa pourtant a la fin; mais d'une 
facon, qu'on auroit pu prendre pour une 
marque de mepris, plutot que pour une 
marque d eſtime. Il fut fait Hiſtoriogra- 


phe des batiments du Roi, & par conlc- 
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quent place auprès de ſon illuſtre frere 
qui en Ctoit Surintendant. Cette charge 
eſt telle qu'on ne ſauroit gueres en ima- 
giner de moins importante ou de plus 
vile, ft Ton excepte celle d'Hiſtoriogra- 
phe de Madame de Pompadour. On 
auroit pourtant eu mauvaile grace a lui 
faire des reproches ſur la petiteſſe de fon 
emploi; puisque le peu de cas qu'on fe- 
ſoit de {a perſonne, nen laiſſoit pas moins 
ſubliſter toute la grandeur des obligations 
qu'il avoit ſu meriter, 

Mais enfin il faut lui rendre juſtice. Sa 
bencficence envers les ſavans, quel qu'en 
ait Ete le motif, mérite inconteſtablement 
les plus grands Eloges, La libéralité 
qu'elle inſpira au Roi en leur faveur, eſt 
un trait qui embelira toujours {on hiſtoire. 
Toujours on la louera de lui avoir apris 
a connoitre un de fes principaux devoirs, 
qui eſt de recompenſer le mérite. On 
reconnoitra ce qu on a reconnu juſquiici, 
que Phonneur principal de cette conduite 
lui apartient de plein droit; puisque tout 
ſemble accrediter le foupcon, que ſans 
elle, on le ſeroit vainement atendu a 
quelque choſe de pareil. La protection 
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quelle accorde aux ſciences quelle aime; 
elle laccorde auſſi aux beaux Arts qu elle 
cherit. La muſique, la peinture, |; 
ſculpture, Tarchitecture eurent toujours 
ſe droit de lui plaire & de pretendre a 
la faveur. Il paroit d' abord ridicule, 
qu'elle ait donne a ces Arts, un Directeur 
d'un gout auſſi mauvais quieſt le Marquis 
de Marigny. Mais trop clairvoiante 
pour ignorer ce qui manquoit a ce frere, 
& trop juſte pour n'y pas ſuplcer autant 
qu il dependoit delle; on Ta vu fe char- 
ger elle meme de ſes fonctions. Tous 
les Maitres qui feſoient profeſſion des 
Arts dont nous avons parle, s'addreſſoicnt 
a elle; & aucun d'eux.ne cherchoit a ſe 
diſtinguer, quelle ne Vencourageat puiſſa- 
ment. Outre qu elle ſe rend elle mème 
daus les ateliers de ceux qui travaillent 
aux Arts mccaniques, elle a encore ſoin 
ay mener le Roi, a qui elle fait conoi- 
tre ies merites d'un chacun & les recom- 
penſes dont ils font dignes. A pluſieurs 


d'entreux, elle a obtenu des penſions, 
des logements au Louvre & d'autres 
avantages de la mème nature. Les tapil- 
ſeries des Gobelins & celles de la Savone- 
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rie, ont eu ſurtout une tres grande part : 
{es benignes influences. 
Elle ne manque pas de faire ſonner tou- 


tes ces attentions auſſi haut quelle peut; 


d autant plus qu'elles ſont d une utilite re- 
elle. Elles ſervent à elle mème, en la me- 
tant aux yeux du Roi dans le plus beau jour, 


puis qui! doit neceſſairement remarquer & 


la capacite & fenvie qu'elle a de lui faire 
honneur. Elles ſervent auſſi a la nation 
qui, ſans contredit, en retire un profit con- 
liderable. Les Rois ne recompenſent ja- 
mais les talens, qu'on ne voie bientot ſor- 


tir de leur ſein, des grands hommes en 
tous les genres. Les arts protcges pro- 


duiſcnt toujours dhabiles artiſtes. Cela ar- 
rive, en particulier, dans ceux qui ont 
pour objet ou les choſes de gout, qui em- 
beliſſent un pais & y atirent une utile fou- 
le d'&trangers; ou celles qu'une magnifi- 
cence outrèe, un luxe exceſſif a rendu ne- 
ceiſaires. Ou en ſeroit un pais ou les be- 
ſoins le ſeroient ainſi multiplies, ſans qu'il 
trouvat ches ſoi,les moiens de les ſatisfaire? 
Force d avoir recours a I'etranger, il lui en- 
verroit ſes treſors; & bientot, il ſe verroit 
tombe dans la plus exceſſive pauvrete. 

Mal- 
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Malgre tant de choſes qui ctoient à (a 


louange, Madame de Pompadour ne ſem. 


bloit pas devoir etre exceptee de la règle 
générale, que le vrai bon gout ne ſe trou- 
va jamais ou il n'y a point d elevation dans 
le; ſentiments, point de nobleſſe dans 
Fame. Elle ne put rèſiſter au torrent du 
genic Francois qui Fentrainoit vers les ba- 
gatelles & les faux rafinemens du gout. 
Si elle ſoutint les arts dont la realite mar- 
che a Tegal de leur beauté, elle fut tou- 
jours dil poſce 3 a favoriſer ceux qu'une ele- 
gance feminine ou une vaine curioſitè re- 
tiennent a leurs gages. Colifichets, nou- 
velles inventions de modes, bimblotage, 
bijoux, decorations de chambres pour les 
differentes ſaiſons de Pannee, meubles dans 
un gout nouveau, en un mot toutès les 

couteuſes babioles q une prodigalite terti- 
le en inventions, partageoient ſon aproba- 
tion & {a faveur avec les nobles produ- 
ctions des talens. Telle une femme, qui 
ſourit cgalement 2 a un homme d elprit & 
a un fat, ſans qu'on puiſſe dire auquel des 
deux elle donne la preterence, En cas 


de doute, le le monde eſt peuporte à preu- 


dre le meilleur ſens: Au 6 contraire; il ſai- 
lit 


fit tou) 
demen 
ſe de] 
caraCti 
dans u 
que le 
ment 
Selon 
les det 
filſent 
tre fen 
On 
avoit | 
remarc 
petite 
affecta 
ces: 
diſoit 
dinaire 
preuve 
Elle 
que le 
fraix, 
condo 
féſoit! 
alla la 
ment a 


fit toujours le plus mauvais. Il ra point 
dementi ces ſentimens vis a vis la Marqui- 
ſe de Pompadour. Croiant que ces deux 
caraCteres ne ſont point de nature a S unir 
dans un meme ſujet, il a ofe ſoupœoner, 
que le plus mauvais lui apartenoit reelle- 
ment & que autre n'ctoit qu'emprunte, 
Selon lui, il ne devoit ſervir qu'a couvrir 
les defauts du premier, de peur qu'ils ne 
fiſſent tort a la rẽputation qu'elle avoit de- 
tre femme de bon gout. 

On a dit que Madame de Pompadour 
avoit le gout exquis, Mais comme on a 
remarque qu'il ne peut gueres salier à une 
petite ame, à un coeur double & a une 
affectation outree de prerogatives depla- 
cees: on parleroit peut ctre mieux, {i bon 
diſoit qu'elle a une imagination extraor- 
dinaire. On en pouroit fournir bien des 
preuves; Mais une ſeule nous ſuffira. 

Elle Etoit a Bellevue ce lieu enchante 
que le Roi lui avoit fait batir a ſi grands 
fraix, cette voluptueuſe demeure ou art ſe- 
condoit linvention & ou la magnificence 
feſoit honneur a Part. Un jour que le Roiy 
alla la voir, elle le regut dans un aparte- 
ment à l extremitè duquel s uvrit une por- 
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te briſce qui ofrit un parterre a (a vue. 
Cetoit au coeur de Phyver. Il y apercut 
avec ſurpriſe des rangs de pots a fleurs. 
Tout y fleuriſſoit en fe peignant des plus 
belles & des plus vives couleurs du prin- 
tems; Tout exhaloit les parfums exquis 
done la nature a enrichi les leurs qu'il vo- 
ioit. Ce ne pouvoit pourtant ëtre que bil- 
luton d'un moment. Ces fleurs ou Fart 
avoit ſi bien rèuſſi a contrefaire la nature, 
n'<toient que de porcelaine, & fodeur 
qu'elles repandoient, venoit de ce que cha- 
cune d'elles avoit cte aroſèe de Teſſence 
qu'on en tire. Cette tromperie plut au 
Roi; mais les Courtiſans en prirent occa- 
ſion de dire, qu'il n'etoit rien dans la na- 
ture ni hors d elle, que Madame de Pompa- 
dour ne vint à bout de ſoumettre au des- 

potiſme de ſon art. 5 
Cette ide que toute {a conduite devoit 
naturellement inſpirer, avoit tellement pré- 
valu, qu'on la portoit dans toutes ſes 
actions jusques dans celles qui en ctoient 
le moins ſuſceptibles. Le tribut meme de 
triſteſſe qu on lui voioit paier quelquefois 
au ſentiment de la nature, n'ctoit pas capa- 
ble de lui faire Fhonnevr qu'elle auroit me- 
ritc 
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rite, quand meme ce nauroit te qu'une 
ſimple attention a ſauver les apparences du 
devoir & de Phumanite. On eroioit tou- 
jours que ſa ruſe en abuſoit pour tromper 
le monde, & la faire parvenir plus facile- 
ment aux vues de ſa duplicite. 

Il y avoit longtems qu elle ètoit la Sulta- 


ne favorite, lorsque Mr le Normant de 


Tourneauqui, en ſa qualité de pere pre- 
ſomtif, avoit pris tant de ſoin de fon édu- 
cation, fut attaque dune apoplexie qui le 
mit au tombeau. A la premiere nouvelle 


du danger ou il ẽtoit, elle ſe rendit en di- 


ligence a Eſtiolles. Cette terre d'ou fon 
mari avoit tire ton nom, apartenoit a Mr. le 
Normant & il Sy trouvoit lorsqu'il prit 
mal. Elle le trouva ſans ſentiment, ſans 
vie, fans eſperance, Les transports doulou- 
reux auxquels elle gabandona, n'etoient, 
ſelon toutes les vrailemblances, rien d'at- 
fecte, rien d'emprunte. Il y auroit eu une 
inlenſibilitè trop grande, une ingratitude 
trop noire, a contempler, d'un oeuil {ec 
& ſerein, le trepas d'un homme, dont les 
ſoins a Peduquer, avoient jettè les fonde- 
mens d'un bonheur qu'elle regardoit pour 
tel, quoiqu'il fut peu digne denvie. Elle 
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$'y arréta quinze jours, pour calmer Fex- 
ces de {a triſteſſe & elle eut ſoin d'en infor- 
mer Mr. d'Eſtiolles, afin qu'il ſe gardat 


Ay venir. 


Onne ſauroit s'empecher de remarquer 
ict, en paſſant, qu'elle cut toujours pour 
Mr. Paris de Montmartel, des cgards qui 
n'<toient rien moins que commuas, Et, en 
Effet, elle auroit cugrandtort d entrepren- 
dre quelque chole, contre un homme dont 
ellen'etoit pas ſure, qu'il ne fut pas ſon pc- 
re. Outre la grande poſlibilite de letre, 
puis qu'il cut avec Madame Poiſſon le me- 
me commerce que Mr. de Tournean; on 
reconnoit generalement qu'elle lui reſſem- 
ble parfaitement de viſage. On dit qu'il lui 
{ert aujourd'hui de premier Miniſtre. 


Quant a Mr. d'Eſtiolles ſon mari, qui en 
Tepouſant en depit de toutes les reraon- 
trances, avoit fait ſon premier & ton plus 
ſolide bonheur; la conduite qu'elle tint a 
ſon egard, depuis ſon retour d'Avignon 
ou elle Favoit fait exiler & ou il faillit a 
trouver ſon tombeau, ne juſtifie que trop 
le melange de jour &d ombre quꝰ offre ſon 


portrait. On ne ſauroit nier que la force 
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de cette dernière, note au premier, presque 
tout feclat qu'il pourroit avoir. Eloignee 
de {a perlonne, elle montra, c'eſt tres vrai, 
quelque reſte d'eftime pour lui; mais les 
marques qu'elle en donna, portoient ft vi- 
ſiblement Fempreinte de ſa vanite & de 
ſes dehors trompeurs, qu'elle en perdit 
presque tout le mérite. Il n'y avoit pas 
jusqu'à celles de ſes actions, dont le but le 
plus vraiſemblable etoit de lui faire ſatis- 
faction, qui ne portaſſent les caracteres du 
ſot orgueil d'une maitreſſe du Roi, bien 
plus que les ſignes d'un reſte de tendreſſe 
pour un mari outrage, qu'elle avoit ſujet de 
craindre encore, malgrè quelle ſe vit re- 
tranchee derricre la grandeur & la puiſſan- 
ce; Car le crime eſt toujours craintif. Mais 
quel que fut le motif de ſes actions; on pou- 
voit etre aſſure qu'elles avoient toutes une 1 
teinture de rule, jusqu'a celles que leur natu- 
re en rendoit le moins ſuſceptibles. Il en } 
ctoit delle, comme de ces menteurs de pro- : 
| a 
feſſion, qui ont contractè labominable ha- 1 
bitude de ne jamais dire la verite, fut- ce | 4] 
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dans les choſes les plus indifferentes. 

Il stoit jette, comme on Pa dit, dans 
la debauche & il Etoit toujours entoure ſu 5 
K 2 rebut 1 , EL 
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rebut des filles de joie. Madame de Pom- 
padour ſcandaliſèe d'un delordre pareil & 
d autant plus ſcandaliſee, qu'elle en &toit 
elle nieme la cauſe; erut qu elle y pourroit 
remedier, en lui donnant une Maitreſſe 
c un certain rang, qui ſut le fixer. Elle lui 
fit recommander ſous main une de ſes cre- 
atures, ou du moins une perſonne qui ctoit 
a ſes gages. C'etoit Madame de la Mothe, 
Veuve d'un Officier de Cavalerie. Il donna 


dans le paneau ſans s' en douter. Leurs 


amours furent ſirèelles, qu'on ne tarda pas 
à en avoir des marques certaines. Mada- 
me de la Mothe fut enceinte & elle lui fit 
une fille. 
Mais le pauvre Mr. d Eſtiolles n toit pas 
fait, pour ètre plus heureux en maitreſſe 
wen femme. Il decouvrit qu'elle lui ẽtoit 
doublement infidele, en partageant les fa- 
veurs avec un autre & en epiant toutes ſes 
menees qui, ſur le champ, Etoient rapor- 
tees à ſon Epouſe. Ce dernier point le fa- 
cha ſur tout. Il ne pouvoit ſouffrir qu u- 
ne femme qui n avoit plus aucun droit ſur 
f a perſonne, nourrit encore Fattention de- 
placee, Pavoir Foeula ſa conduite. Il ren- 
voiaſa maitreſſe; mais il fut oblige de ſous- 
crire 


crire 
felant 
Mada 
raiſor 
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crire aux volontes de ſa femme, en lui 
feſant une groſſe penſion. Pour enfant, 
Madame de Pompadour avoit bien des 
raiſons de la regarder pour le ſien, puis- 
que, en effet, il auroit du etre. Elle en 
eut tout le ſoin imaginable; mais en meme 
tems, elle emploia en ſa faveur, toute la 
rule qu'on a toujours remarquee dans tou- 
tes les actions. 

On ſait que les loix & les coutumes de 
France, ne ſont rien moins que favora- 
bles aux enfans illegitimes. Celui de Mr. 
d Eſtiolles ne pouvoit echaper a leurs ri- 
gueurs, ni en regard de la tache de ſa 
naiſſance, ni par raport aux autres points 
qui tiennent plus particulièrement a utile. 
Pour la ſouſtraire a ces desagremens, Ma- 


dame de Pompadour eut ſoin de cher- 


cher un Gentilhomme de bonne nobleſſe 
& pauvre. Elle le trouva. La première 
queſtion qu'on lui fit, fut de demander, 
Sl ne ſeroit pas content qu on lui donnat 
cent mille &cus. Sa rẽponſe fut conforme 
aux circonſtances ou il ſe trouvoit. La 
deſſus, on lui fit connoitre les conditions 
aux quelles on vouloit les lui donner. 
Ces conditions <toient de ſe ehercher une 

K 3 temme 
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femme qui lui plut & qui fut q une fa- 
mille aſſortiſſante a la ſienne; de ſe faire 
marier en preſence dEglile; de con- 
duire avec fon épouſe enfant de Mr. 
d'Eſtiolles ſous le dais de la ceremonie:; 
de y reconoitre pour le leur, en le dc- 
clarant tel & ne de leur commerce avant 
davoir etc Epoules en face d' Egliſe. 
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Cette formalite eſt une eſpece de I'<gi- 
timation des batards qui font nes des 
deux parties contractantes. Il eſt ſouvent 
arrive qu'on en a vu trois, quatre ou 
meme plus, qui accompagnoient leurs pa- 

rens en alant recevoir Ia benediction 
ſacerdotale: Ils aqueroient par la tous 
les droits d'une naiſſance legitime. Mais 
ily a de la fourberie, à à en uſer ainſi, avec 
des enfans qui, reellement, n apartiennent 
pus a ceux qui les prèſentent. Le men- 
ſonge eſt d autant plus decide, qu'on leur 
enjoint expreſſement dedeclarer a la face 
de Dieu & du peuple, que ces jeunes 
creatures ſont des fruits de leur ten- 


dreſſe. 


Cependant la grandeur de la ſom- 
me offerte, fi taire le ſcrupule que pou- 
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voit inſpirer cette action. La condition 
fut acceptce: la ceremonie eut lieu & Fen- 
fant de Mr. d Eſtiolles ſe vit conſtituce dans 
tous les droits d'une naiſſance legitime & 
noble. Elle prit le nom de la famille ou 


elle venoit d' tre recue, & le credit de 


Madame de Pompadour, la mit en etat de 
jouir de toutes les Prerogatiues de ſon 
rang. 


Dans la ſuite elle lui procura une cha- 


noinie a Remiremont. Celles qui veulent 
y entrer {ont oblige de faire preuve de 
nobleſſe du cote paternel & du cote ma- 
ternel. On les y recoit a tout age, & 
quoiqu' elles ſoient tenues de ſe ſoumettre 
2 la rEgularite de la vie monaſtique, elles 
ne renoncent point au monde & ne font 
aucun voeu. Il leur eſt permis de ſe ma- 
rier quand il leur plait. Comme cette 
enfant eſt le ſeul, quon ſache, de Mr. 
ꝗEſtiolles; on croit aſſes raiſonablement, 
quelle en Tecueillera la riche ſucceſſion. 
A ce compte la c'eſt un des plus beaux 
partis qu'il y ait en France. 


Au reſte, il ne faut pas oublier de dire 
que bien des gens rirent & qu'un plus 
| 4 - mand 
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grand nombre fe ſcandaliſèrent, d'une ce- 
remonie qui tenoit ſi fort a la profana- 
tion. Mais le doigt d'une Marquiſe de 
Pompadour en couvroit toute Pirregula- 
rite, Une autre preuve que la ruſe ſe 
meèle de toutes ſes actions, ſe trouve Evi- 
demment dans la manoeuvre qu'elle em- 
ploia, pour engager fon mari a repondre 
a ſes intentions, dans un cas qui ſembloit 
lui tenir fort au coeur. Mr. d'Eſtiolles lo- 
geoit avec Madame de Baſchi ſa ſoeur, a 
[Hotel de la Valicre, en chambres locan- 
tes. La vanite de Madame de Pompa- 
dour ſe trovoit offenice, de ce que ion 
frere mavoit pas une maiſon en propre. 
Elle auroit voulu lui en voir une, qui re- 


pondit a la dignitè & à importance qu'elle 


croioit attachee a la qualité d'un mari de 
la maitreſſe du Roi. Elle ne ſavoit com- 
ment s' prendre, pour l'engager a en 
acheter une, qui fut capable de la ſatis- 
faire. 

Quoiqu'ami decide du plaiſir, d' Eſtiol- 
les ne ['<toit pas des groſſes dépenſes. Il 
ne fut jamais liberal dans les choſes me- 
me qui etoient le plus de fon gout. Bien 
loin de la; il y montra toujours une ava- 
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rice extreme. Ainſi elle ne pouvoit gue. 
res ſe flater, qu'il conſentit a debourlerune 
ſomme auſſi grande que celle qu'il lui fal- 
loit, pour ſe procurer une belle maiſon, 
Elle auroit pu donner cet argent, & peut 
etre auroit elle fait ce ſacrifice à la vani- 
te, fi elle neut trouve dans ſon genie, 


le moien de parvenir a {on but, ſans faire 


aucun domage a ſa bourſe. 

Il y avoir un officier des Finances, crea- 
ture de Mr. Machault, qui lui Etoit entie- 
rement devoue. Il ſe nommoit Bouret, 
Quoiqu il eut commence avec peu; i|etoit 
parvenu a acquerir de grands biens. C'e- 
toit un homme gelpri & qui aimoit le 
plaiſir II avoit bati a Paris une des plus 
belles maiſons; & 1] mavoit rien omis, de 
tout ce qui en pouvoit rendre Vameuble- 
ment magnifique. Un ſeu] appartement lui 
avoit coute plus de huit mille livres. "Tout 
juſqu'aux volets, y ctoitde vieux lacq. On 
y voioit un grand cabinet plus remarqua- 
ble par ce. quil avoit coute, que par le 
gout qui y regnoit, dont les deux plan- 
chers, les murailles & les portes ctoient 
plaques de fines glaces de miroir. Les 
intervalles en étoient couverts par des 
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guirlandes de fleurs, peintes ſur le verre, 
de la main des plus habiles maitres de 
Paris. Cela ſuffit pour donner Fidee d'un 
batiment, où tout ſe trouvoit en propor- 
tion. 


Bouret, qui connoiſſoit combien Mada- 
me de Pompadour ſouhaitoit que ſon 
mari fut loge dans une pareille maiſon, 
lai offrit la ſienne, & ſon offre fut accep- 
tẽe ſur le champ. Elle concerta enſuite 
avec lui, les moiens de ſurprendre Mr. 
d'Eſtiolles & de Fengager a agreer la pro- 
polition qui lui en ſeroit faite. 


Ce Mr. Bouret ſoupoit un jour avec 
Mr. d' Eſtiolles chès Madame de Baſchi 1a 
ſoeur, en compagnie de quelques autres 


Dames. Aiant fait tomber le diſcours ſur 


lesdesagremens & Vincommodite des mai- 
ſons de louage, il offrit a Mr. d'Eſtiolles cel- 
le dont on vient de parler, avec tous ſes 
ameublemens. Celui ci repondit qu'il toit 
hors d'ctat de lever une auſſi grande ſom- 
me, que celle qu'il lui faudroit, pour ache- 


ter un batiment d un ſi grand prix. Il em- 


ploia toutes les raiſons propres a le per- 
ſuader, eu lui felant entendre qu'il &toit 
pret 
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pret a la lui laiſſer au plus bas prix. Tout 
cela ne feſoit aucune impreſſion ſur Mr. 
d'Eitiolles, qui croioit, que le prix ſeroit 
toujours plus haut que ce qu'il auroit en- 
vie d'en donner. Enfin Mr. Bourct vint 
a bout de reinporter quelqu'avantage ſur 
ſon irrèſolution, en propoſant de laiſſer 
a Madame de la Mothe qui ctoit prelente, 
la fixation du prix qu'il lui en donneroit. 
Mr.d'Eſtiolles devoit naturellement croire, 


qu'elle le reduiroit a une mediocritè dont 


1] auroit lieu d'&re content. Il ne le 
trompoit pas, sil le crut; puisque Mada- 


me de la Mothe qu'on accuſoit d'un con- 


merce ſecret avec Bouret, avoit cte miſe 
au fait de toute Vaffaire, & ne manquoit 
pas d'inſtructions ſuffiſantes, pour porter 
un jugement qui put plairea Mr. d Eſtiol- 


les. Elle fixa le prix de cette belle mai- 


ſon a cent mille livres, malgre qu'avec 
les meubles qui y ctoient, elle valut au 
moins un million. 

Bouret fit ton a Fouie d'un prix, qui 
n*etoit, en effet, qu une bagatelle. Mais 
il ajouta que, puisqu il avoit donnè ſa pa- 
role de sen tenir au jugement de Ma- 
dame, il ne vouloit pas lui faire Vatrone 
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dy manquer. D*Eſtiolles qui ne pouvoit 
rien ſoupconer de myſterieux dans cela, 
eut aſſes de baſſeſſe pour profiter d'une 
deciſion, qui mettoit tout Vavantage de 
ſon cote, & toute la perte du cote du 


vendeur. Le marché fut conclu & le 
contrat {igne & revetu de toutes ſes for- 
mes. Celt, dira-t on, pouſſer trop loin 
la complaiſance pour Madame de Pom- 
padour, que faire un marchè a telle perte; 
mais Bouret ſavoit bien ce qu'il felvit, 
Trois ou quatre jours apres il en recut 
un brevet d'affaires dans les Poſtes, qui 
lui valoit cent mille livres par an. 


Ainſi finit la comedie. Elle ne meri- 
tera, peut Etre, Vattention des Lecteurs, 
que parcequ'elle porte avec {oi la preuve 
la plus claire, que les places les plus conſi- 
derables du Roiaume, Etoicnt ſoumiſes a 
la vanite & au caprice de cette perlonne, 


Ou pouroit encore raporter ici un tre; 
grand nombre d'exemples ſemblables; 
mais nous nous detendons de les eutaſſer, 
de peur qu'on ne nous ſoupcone d'avoir 
rempli cette hiſtoire des contes du Pont- 
neuf, ou des hiſtoriettes qu'on puiſè les 
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laquais dans les antichambres, pour les re- 
pandre dans le peuple. 


Nous ne craignons point qu'on nous 
faſſe un crime, d avoir raconte Fhiſtoire de 
Madame de Pompadour, . ſans obſerver 
Fordre des tems, fans égard pour la 
Chronologie. Une pareille exaCtitude 
nous a ſemble deplacee dans une hiſtoire 
telle que celle ei; & nous ſommes tres 
perſuades qu'il y a peu de gens qui oſent 
en disconvenir. On auroit bien plus de 
raiſons de craindre la cenſure, {1 lon $ SY 
etoit pris autrement. 


Au reſte on ſe flate de avoir omis au- 
can trait hiſtorique qui puiſſe ſervir à faire 
tortir le vrai caractere de Madame de 
Pompadour, & a donner au lecteur une 
juſte idee de cette fameuſe perlonne. Si 
on ne sen flate pas a tort: voila notre 
but rempli; nous voila contents. Quant 
a la ſuretè des anecdotes, on Sen raporte 
hardiment a ceux qui ſont au fait des 
particularites de {a vie. Ils ne manque- 
ront pas de ſentir ce qu'on ſent Pailleurs 
ſi difficilement, qu'en ami lincere de la 
verite, ON Aa toujours travaille a la ſaiſir, 

en 
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en depit meme des difficultcs qui ſem- 
bloient la derober aux pourluites les plus 
emprefſces. Ils ſeront forces d'avouer 
que la meſure du vrai, eſt ici beaucoup 
plus forte que celle du faux oudu ſupole; 
& un lecteur <quitable pardonera toujours 
celui ci, Sil exiſte, en faveur du pre- 
mier. 
Mais revenous a nos moutons. Il eſt 
tres ſur que Madame de Pompadour, pla- 
cëe dans le point de vue, dou elle jet- 
toit par tems quelques regards ſur ſon 
mari d Eſtiolles, devoit le trouver bien pe- 
tit, en comparaiſon de la grandeur dont 
elle ſe voioit environee, En effet, elle 
croioit lui faire bien de Phonneur d'avoir 
encore P'oeil ſur lui & far ſa conduite, & 
cette idee, lui fit toujours prendre vis a 
vis de lui, les airs de la protection la plus 
decide. Cependant elle le redoutoit en- 
core: Connoiſſant le pouvoir que lui don- 
noit ſur elle ſa qualite de mari, elle craig- 


noit que le tems namena des circonſtan- 


ces, Ou il lui fut permis d'exercer ce pou- 
voir; elle trembloit quil'ne la forcat, un 
jour ou un autre, de rentrer dans les re- 
gs. _ la ſoumiſſion aux volon- 
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tes du Roi, ne lui permette pas de le voir; 
elle lui Ecrit toujours; mais fur le ton 
dun ami puiſſant, qui ne ſe lent pas trop 


aſſure contre un ami foible. Tout ce qui 


dẽſire, elle Fobtient pour lui, pourvu que 
cela puiſſe ſubliſter avec les meſures qu'elle 
eſt obligee de garder, envers la faveur 
du Roi. 


Lui parcontre ſe croit abſolument li- 
bre; & bien loin de menager ſon epoule, 
il en parle a {es amis, avec le dernier mè- 
pris. II la connoit a fond, & puisque 
[amour qui Faveugloit autrefois, ne em- 
pec che plus ajourd hui de voir, ni de re- 
fiechir ſur ce qu'il a vu; ilſe rappele con- 
tinuellement a Feſprit & ſa noire ingrati- 
tude & les rules trompeuſes. 


Le public qui les juge 'tous les deux 
avec impartialitè, ne manque pas de la 
condanner. Et comment ne le feroit il 
pas? Il voit qu'il ny a qu'un eſprit aveu- 
zlc par les preſtiges d une ſotte vanite ou 
dun fol orgueil, qui wait pas pu prevoir 
que la reuflite des criminels deſſeins for- 
mgs ſur le coeur du Roi, 'au grand 
domage d'un Epoux trop bon, lui refu- 
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ſoit, meme au ſein de la profperite, Ihon- 
neur d'un triomphe | ſatistailant. Il voit que 
ce n'etoit qu un mauvais marche, un troc 
ou ſa perte paroiſſoit evidemment, puis- 
qu'elle echangeoit le repos de Vinnocence 
contre Finquictude du crime & Phonneur 
contre la honte. Il voit enfin qu'clle auroit 
etc infinimentplus reſpectable en 1a qualite 
d'cpoulede Mr. d Eſtiolles, quavecle titre 
peu impolant de maitreſſe d'un Roi; titre 
qu'elle ne ſauroit meme juſtifier, en dilant 
u'elle ſe lentoit de Famour pour lui, 
Certes, il faut que, ft elle n'ctoit pas 
aſſuree d'avance de la foibleſſe du Roi, 
elle ait eu bien mauvaiſe grace a priſer les 
ſacrifices qu'elle lui feſoit de ſa reconnoil- 
ſance, de ſon devoir & de {a reputation; 
puisque ſe les Etant ordonne à elle meme, 
ils ont du lui couter {i peu. Mais ſont- 
ce des lacrifices? ſi cen lont, il eſt cer- 
tain, qu elle ne les a pas faits à ſa paſſion 
pour le Roi: c'eſt plutot aux viles paſſions 
de la vanite, de Finteret & à d'autres enco- 
re, qui rempliſſent toute la capacite de 
ſon ame, qu elle les a offerts, Lamour 
n'y eſt entre pour rien. Cette noble pal- 


lion, fuit la compaguie odicule de celles 
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que nous avons nommees. Elle n'habite 
point un mème coeur avec elles. Elle ne k 
leur ſert point & elle ne Sen fait point ſer- 1 
vir. Non. L'amour qui peut Sabaifler à ; 
les ſervir, ou meme a joindre les ſervices 


aux leurs, eſt un amour trompeur. C'eſt 5 
un fourbe dont il faut ſe defier. wy 


Cependant Madame de Pompadour te- 175 
gne; & la dureede la puiſſance a etẽ aſſu- | 
| ree par Fevenement meme, qui devoit la up 

detruire, je veux dire, par la ceſſation d'un 
commerce de volupte ſenſueller entre elle * 
& le Roi. Les premiers momens d'incer- 
titude fur l'effet, que produiroient dans 91 
les ſentimens du Roi la perte d'un motif 1 
| fi puiſſa it d'amour & d' attachement, fu- 1 
rent des momens dangereux pour elle. - = 

Mais ces momens paſtes, rien ne pouvoit a8 
plus Vinquieter. Au contraire; elle avoit * 
tout à eſperer d'un caractere, toujours Fj 
; | dilpole à prendre la foibleſſe de Fopinia- His 
| trete, qui neſt qu'une paſſion fondee ſut 1 
Jautres paſſions, pour la vertu de la con- 
ſtance, qui ne peut avoir d autre tonde- 
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. Voila done Madame de Pompadour ras- 
ſurce contre la crainte, que pouvoit lui in- 
ſpirer autrefois Þ idee que la jouiſſance 


eſt le tombeau du plaiſir & de lamour. 


Je dis de amour. Oui lamour, lors me- 
me qu'il eſt le plus heureux, n ft jamais 

aſſure qu il ne reſſentira pas, plus ou 
moins, le degout qu'cntraine apres loi la 
{ſatisfaction des ders, degout qui ſemble 


Etre particulicrement fait pour les hom- 


mes & en quoi conliſte Vingratitude ordi- 
naire de la jouiſſance. Mats outre les rai- 
ſons de crainte, que pouvoient lui inſpirer 
Fidee de la ceſſation totale des plaiſirs phy- 
ſiques de amour; il en toit encore d au- 
— dont elle ſe voit également delivree, 
Comme celles ci out une liaiſon fort etroi- 
te avec ſa fortune, on ne trouvera pas 
mauvais, qu'on Sattache ici a les de- 
6 


Dans les pais Catholiques, il eſt deux 
periodes de la vie, ou Fon ne ſemble Etre 
fait que pour ſentir toute la force de la 
Religion qui y regne. Le premier eſt ce- 
lui de i i & de la jeuneſſe, ou lame 
enticrement molle & pliable, recoit ons 
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reſiſtance, toutes les impreſſions qui lui 
viennent du dehors, & donne ſon aſſenti- 
ment a tout ce qu on lui propoſe comme 
des verites ſacrees. Il y en a qui le ſont 
en effet, comme par exemple idee d'un 
etre ſluprème & la neceflite de la religion. 
Mais ces verites reſpectables, ſoumiſes a 
des ſubtilites ſophiſtiques, ſe trouvent 
bientot melees avec Verreur & les vains 
phantomes de la deraiſon. Ces erreurs, 
ces ablurdites, bien loin de tenir contre 
Paproche de la raiſon, ne trouveroient 
pas m&me acces ches des enfans, fi Yon 
ne debutoit d'abord par les introduire dans 
ces compagnies ou hon fait profeſſion de 
les regarder comme une partie eſſentielle 
& in{eparable. Cette tendre jeuneſſe les 
recoit avec tout le zele, tout Venthouſi- 
aſme & toute la ſimplicitè qui eſt naturel- 
le a la foibleſſe de leur age. De ¶ vient 
que les couvents des deux ſèxes {ont tous 
jours peuples de ces triſtes victimes de 
leur propre credulite, 


Le ſecond periode eſt te declin de la vie. 
Dans ce periode les foibles reſtes d un 
corps chancelant, ne ſemblent plus faire 
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zucun èéffort quꝰà ouvrir les portes du deſtin, 
pour jetter des regards timides & pleins 
d' inquiẽtude dans Vabime d'une vie a venir, 
Ces triſtes momens ſont livres aux aſſauts 


des prejuges de Fenfance, qui reviennent 
faire ſentir toute leur force. Ces preju- 


ges, partie verite, partie menſonge, ont 


Ete ſucẽs indiſtinctement & fans ſoupco- 
ner, en aucune fagon, qu'on ait poſe {ur 
des contreverites, les fondements du ſa- 
lut ou de la damnation. L'age viril eſt 
venu, fans donner a la #aiſon cette force 
male & courageuſe, ſeule capable de les 
Eclairer & de les aprofondir pour ſéparer 
le faux d'avec le vrai. De la eſt venu que 
pluſieurs ſe ſont imagine, que le parti le 
plus ſur etoit de les adorer tous, puisque 
ils ne pouvoient point nuire, ſi tant eit, 
quils ne puſſent point aider. Plus la foi 
eſt grande plus le merite eſt grand: ainſi 
parlent ces gens; & ſur la foi de cet axio- 
me, ils ſe laiſſent aler ſans réſiſtance au 
vent qui les pouſſe. Vains propos! caule 
de tant de conſtance, d'entetement & do- 
piniatrete dans Ferreur. Eſt- il donc in- 
different a la ſageſſe divine d etre adorce 
pork la * 
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A ces periodes de la foibleſſe de lame, 
qui, dans ces premier & dernier Acte de 
la vie humaine repond toujours èxacte- 
ment aux foibleſſes du corps, on en peut 
encore joindre un troifieme ou fon re- 
trouve les memes foibleſſes de lame & 
du corps, mais qui eſt commun à tous les 
ages: C'eſt le tems des maladies. Ces 
tems ſont ceux du triomphe de la ſuper- 
ſtition, & la double foibleſſe de lhomme 
en eſt ſi evidemment la cauſe, quelle 
choiſit pour objet particulier de ſes con- 
quetes le ſexe qu'on honore pour cela de 
l'Eepithete de dẽvot. 


On peut remarquer qu'a Vegarddu pre- 
mier periode le rang qu'occupent les prin» 
ces, les expoſe aux plus violents aſſauts 
de la ſuperſtition, parcequ'elle prevoit 
tout Pavantage qu'elle pourroit retirer a 
Favenir, des heureux ſucces qu'elle auroit 
{ur eux. Mais ce meme rang, a parler en 
general, les defend dans la ſuite de la ſe- 
duction de ſes preſtiges; puisqu avec Vu- 
ſage d'une raiſon plus cclairee, les occu- 
pations de leur &tat, hetalage de leur puiſ- 
lance & les distractions de leurs divertiſ- 
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ſemens, ils viennent facilement à bout de 
lui impoſer ſilence. Pai dit; a parler en 
general, C'eſt, que je prevois bien qu'on 
m'objectera, qu'il y a eu des exceptions 
& qu'il en a peut - ètre encore aujourdhui. 
Telle eſt exemple d'un Prince, qui a fait 
perdre a une nation entière, les eſperan- 
ces flateuſes qu'elle avoit concues de lui, 
par cela ſeul qu'il a ete confiè trop tot aux 
impitoiables ſoins de ces meurtriers de la 
raiſon & du bon ſens, des jèſuites & des 
bigots. S'il <toit vrai que leur zcle ega- 
lement cruel & intereſſe, eut jette dans 
ſon coeur les dangereuſes ſemences qu'on 
y ſoupcone, le monde verroit bientot les 
janſeniſtes & les conſtitutionaires, pleins 
d'un faint charnement les uns contre les 
autres, troubler VEtat par leurs ſanglantes 
querelles, comme il le tut jadis, par celles 
des Calviniſtes & des Papiſtes. Alors 
on auroit bien raiſon de dire, que cette 
nation ne ſemble faite, que pour prou- 
ver beaucoup mieux que les exemples 


des particuliers, que le plus grand eſprit 


peut fort bien S'allier avec la plus gran- 
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paſſions $'cteint, la puiſſance de Madame 
de Pompadour auroit, ſans doute, tout à 
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Ce premier periode n'eſt plus a craindre 
pour Vamant: ainſi nous men parlerons 
pas; Pour le ſecond: il va le commencer; 
mais peut &tre n'eſt il pas plus redoutable 
que le premier. Dans un commerce ex- 
pole aux remords de la conſcience, apro- 
portion que le feu de la jeuneſſe & des 


craindre; mais ce commerce ne ſublifte 
plus. Les Rois ſeroient bien plus heu— 
reux, ſi aimant leur devoir comme ils de- 
vroient Faimer, leurs Directeurs faiſoient 
ſervir le libre acces quiils ont aupres de 
leurs perfonnes, a leur remettre ſans ceſſe 
ſous les yeux, les obligations du rang 
qu'ils occupent. Ils le font dira-t- on. 
Oui; mais comment? Au lieu de puiſer 
dans famour meme de FEtre ſupreme, 
cette vraie fource de tout ce qu'il y a de 
bon. dans la religion ſoit ſpeculative ſoit 
pratique; au lieu de chercher dans ces 
penchants qu'ont tous les hommes a ſe 
montrer bienfaiſants envers la ſoctete, 
penchants ou Von decouvre les traces ſen- 
ſibles de la divinite qui les a mis dans le 
coeur; au lieu dis-je de puiſer dans ces 

L 4 ſour- 
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ſources pures, les preuves de leurs exhor- 
tations, ils ne cherchent qu'a les epou- 
vanter par les peintures afreuſes dont ils 
batent leur imagination. Comme ils la- 
vent a men point douter, que la crainte a 
ſur le cocur de Thomme, un empire bien 
plus despotique que eſperance; ils cher- 
chent alexciter autant qu il depend deux, 
pour parvenir a emouvoir. Les demons, 
les ſuplices, les flammes <eternelles de 
Venter: voila les raiſons qu'allegue leur 
eloquence perſuaſive. Ces raiſons ſont 
impreſſion: elles ne manquent bs 
leur effet. Mais l'effet qu'elles ont, 


peut que tenir de la lachete de la 4 | 


qu le produit. En vain voudroit on le 
aire paſſer pour un homage rendu a la 
divinite. Cet homage ne vaut aſſurement 
pas mieux, que celui qu'on rend aux In- 
des a feſprit malin, & qui ſemble lui ètre 
du à beaucoup plus juſte titre. 


De ces ſources i impures coulent la ſu- 
perſtition, les vaines ceremonies d'un cul- 
te exterieur & toutes ces biſarres ridiculi- 
tes, auxquelles Pignorance prete tant de 
vertu. De ces ſources impures coulent 

encore 


encore la violence qu'on fait aux conſcien- 
ces, les perſecutions cruelles qu'on ne 
craint point de faire pour la plus grande 
gloire de Dieu; de ce Dieu meme, dont 
on viole audacieuſement les droits, ſous 
le pretexte injurieux de les defendre; de 
ce Dieu meme qui ne peut voir qu' avec 
horreur ces ſaintes barbaries, qu'exerce 
ou la boibleſſe ſecondte de la ruſe, ou la 
force qui ſert inſtrument a la ſuper- 
ſtition, 


Quant au tems de maladie, la foibleſ- 
ſe y fait trouver les memes dangers. Le 
Roi la deja Eprouve. Deja il a fait voir 
que la crainte n'a que trop d empire fur 
lui. Sans cette raiſon, auroit. il renvoié 
comme il ne fit, cette meme Madame 
de la Tournelle qu'il avoit fait, quelque 
tems auparavant, Ducheſſe de Chateau- 
roux? On a deja remarque quelle fut con- 
gedice dans la groſſe maladie, que le Roi 
fit a Metz; mais, comme pour convain- 
cre le monde, que toute cette manoeu- 
vre, n'<toit que Teffet de la peur, qu'on 
lui avoit inſpiree, il ne fut pas plutot hors 
de danger qu'il revoqua tous les ordres 
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qu'il avoit donnes a ce ſujet. 


Demarche 
inutile; il ctoit ecrit dans le livre du de- 


ſtin, qu'il ne la reverroit plus. A peine 

avoit-elle recu le meſſage qui lui annon- 

coit ſon bonheur nouveau, qu elle fut en- 

levee au monde & a la tendreſſe du Roi, 

par une mort ſubite, que les uns eroient 

Feffet d'un poiſon, & d autres ]a triſte ſui- 
te dune trop exceſſive joie. 


Cependant Madame de Pompadour 
ſemble wavoir point a a redouter cet 6cueil. 
Dans les termes ou elle en eſt ajourdhui 
avec le Roi, elle ma point a craindre les 
remontrances que peuvent lui faire ſes 
directeurs. Il eſt vrai, que ces Meſſieurs 
ne negligent aucune occaſion d'exercer 
leur pouvoir ſpirituel. Il eſt encore plus 
vrai qu ils ne Texercent ſouvent que pour 
Fexercer, c'eſt a dire, pour en faire voir 
fexiſtence reelle. Enfin il eſt perſonne 
qui doute, qu'ils n'emploient le m&me 
zEle à banir une maitreſſe du Roi de ſa 

preſence, qu'a chaſſer de ſes Etats des 
millions de ſes plus fideles ſujets. Mais 


ma- t- elle pas recu Pabſolution formelle 
de ſes crimes paſſes? &-Vinnocence de 
- fon 


ſon c 
bouc 
On di 
ne {ec 
pour 
la nei 


ſon commerce preſent, n'eſt-elle pas un 
bouclier capable deparer tous leurs coups ? 
On dira, peut-etre,qu'ils nouriſſent une hai- 
ne ſecrete contre Madame de Pompadour, 


pour avoir conſeille au Roi, d'embraſler 


la neutralite dans les querelles du Clerge 
avec le Parlement, Mais que pouroient- 
ils imputer a une femme, qu'aucun deux 
ne ſauroit empecher de faire ſes Paques? 


La puiſſance de Madame de Pompa- 
dour, paroit done fondee, a ne craindre 
aucune ſecouſſe, ni aucun ebranlement. 
Cependant on croit, qu'elle ſaura Petaier 
encore q avantage. Dans Fetude qu'elle 
a fait des inclinations & des foibleſſes du 
Roi, elle en a decouvert une, dont elle 
connoit Veſprit & ſaura Pamener arepon- 
dre a ſes vues. C'eſt une devotion bi- 
gote, qui dans les premieres circonſtances 
ou elle S eſt trouve, auroit pu etre dan- 
gereuſe a ſa faveur; mais qui aujourd'hui 
ne ſervira qua Vafermir de plus en plus, 
fi, comme on peut aiſement la ſoupgo- 
ner, elle a afſes d'adrefſe pour la bien ma- 
nier. C'eſt 1a le point de reunion de tou- 
tes ſes vues; & on a remarque qu elle 
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sy tient fortement attachee. Deja, pour 
in{pirer au Roi un degout de ces plaiſirs 
mondains, qui ont eu tant de charmes 
pour lui & qu'il ne ſauroit encore aban- 
doner entièrement, elle a ſu emprunter 
des dehors d'une chaſtete affectee, ce 
qu'il lui en faut maintenant pour y rèuſſit, 
{ans qu'on la ſoupcone de rien. Si elle 
conduit ce projet a ſa fin, il eſt certain, 
' Tun cote, qu'elle parviendra a ſe racom- 
moder enticrement avec le Clergé; de 
Fautre, qu'elle trouvera dans ſon fond des 
reſſources ſuffiſantes, pour donner au Roi 
dans ce nouveau genre de vie, les paſſe- 
tems dont il eſt auſſi ſuſceptible que quel- 
quꝭ autre que ce ſoit. Ainſi le monde aura 
un ſecond Tome de Madame de Main- 
tenon, plus mauvais, ſans doute, que le 
premier, s'il eſt poſſible qu'il puiſſe Petre. 
A Pheure qu'il eſt; jecris au millicu de 
Fete de Van de grace 1758. ce que je prie 
mes lecteurs de ne pas oublier; A Fheure 
qu'il eſt, on na encore rien decouvert 
qui puiſſe faire ſoupœoner, que le Roi 
ſoit las de ſe laiſſer gouverner, ou la 
maitreſſe en danger de perdre ſa puiſſan- 
ce. Il weſt plus rien qui puiſſe lu detrui- 
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re, fi ce n'eſt, peut etre, les meſures qu'elle 
prend elle meme pour la conſerver & 
qu'elle outre ſouvent; ou bien les cris 
reunis Fun peuple entier, qui remettent 
ſans ceſſe {ous les yeux du Roi & le mal 
qu'il fait à ſes ſujets & le tort qu'il fait a ſa 
gloire, en ne reſiſtant point à ſes tentations. 


La Reine, le Dauphin, toute la famille 
Roiale, la deteſtent en proportion de Pa- 


mour qu'ils ont pour le Roi. Ce n'eſt 


qu'avec une douleur extreine qu'ils aper- 
coivent a la tete de ſon hiſtoire, une 
femme dont toutes les actions decelent la 
vile origine; une femme qu'on reconnoit 
ailement pour la fille de Madame Poiſſon, 
a Farcogance de fa vanite, & pour la 
femme d'un Officier des finances, à ſon 
avide ſoit de lor; une femme enfin, dont 
les paſſions prouvent dẽmonſtrativement, 
quelle n'aime dans elle meme que ſes pal- 
ſions, & dans le Roi, que la puiſſance de les 
ſatisfaire. 


Je le repete: il n'eſt pas un ſeul homme 
qui connoit'tant ſoit peu amour, qui ne 
ſoit force d'avouer qu'on n'en trouve pas 
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la moindre ombre dans ſon coeur. L'eſ- 
ſence de cette belle paſſion Sy oppoſe: 
celt impoſſible. Ou, ſi l'on pouvoit con- 
cevoir, un penchant qu'on put deſigner 
ſous le nom d'amour mercenaire; il. en 
ſeroit de lui comme de ces fruits hatiſts 
qu'on fait par art, il ſentiroit le fumier 
dont la chaleur Fauroit fait ſortir. 


Elle ne Seſt pas contentee d avoir don- 
ne occaſion a des prodigalites ſans bor- 
nes, dont elle a retire tout le fruit; elle le 
porte encore a faire les depenles les plus 
exceſſiwes en jeux, en plaiſirs & en diver- 
tiſſement. Quoique ſouverainement ava- 
re des biens qu'elle poſſede, elle ne ſe refuſe 
pas a fhonneur d'en propoſer, d'en inven- 
ter & de regler tous ceux auxquels le Roi 


eſt naturellement portè. Ne devroit- elle 


pas emploier plutot ſon credit a les re- 
ſtraindre & a les renfermer dans des bor- 
nes plus ctroites? N'en doutons point: 
elle nauroit pas manque de le faire, ſi 
elle avoit pour lui les ſentimens qu'elle 
affecte & qu one  allegue ſans preuve. 


Elle 
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Elle eſt de toutes les parties de plaiſir: 
elle y ordonne tout. Ceſt elle qui eſt 
Fame de ces frequents & diſpendieux ö 
voiages que le Roi fait à Fontainebleau, 
a Marly, a St. Germain, a Choiſi, a la 
Meute &c. Dans ces voiages qui exigent by 
des ſommes immenſes & auxquelles on 4 
ne peut fournir, qu en engageant les reve- 4 
nus de la Couronne, ou en les tirant par 


avance; ou la nobleſſe qui PFaccompagne 


eſt forcce de faire des depenſes qui la rui- 


nent, ce qui n'eſt peut etre pas ſans deſ- 1 


ſein, puisque le derangement de fa fortu- 


ne privece, la met en une plus grande de- 1 


pendance de la Cour; Dans ces voiages, 
tout elt ſoumis a ſes caprices: tout eſt 
regle par ſes volontes, Mais qu'y fait-on ? 
On joue gros jeu; on chaſſe; on rit. On 
perd dans un dedale de diſtractions, le 
gout & la faculte de penſer a des choſes f 
ſerieuſes. On neglige les affaires, qui ne 
figurent plus qu'en ſecond; & on les pri- 
ve de [attention qu elles Exigent, pour la 
donner toute entière à ce qui ne la me- 
rita jamais. Ces ſujets de mccontentement, 
ne {ont ni ſuppoſẽs ni outres. Les plain- 
tes, helas! n ẽtoient que trop fondèes. On 
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ne voĩoit dans les affaires, que des crea- 
tures de la Marquiſe, ou du moins des 
perlonnes dont elle avoit lieu d' tre ſatis- 
faite. Pouvoit- il y avoir de la grandeur 
dame dans des Miniſtres, qui pour par— 
venir, Etotent forces de ſe plier lachement 
a une indigne ſoumiſſion? 


C*eſt une choſe dont la certitude eſt 
decidee, qu'elle avoit entoure le Roi de 
ſes petites creatures, & qu'il leur Etoit 
detendu de lui rien dire, que ce qu'elle 
vouloit bien qu'il aprit. Aucune veritc 
tant ſoit peu capable de contrecarrer ſes 
deſſeins, navoit le bonheur de venir à 
{es oreilles, ou, s il arrivoit quelque fois 
quelle y parvint ce n'etoit que par des 
ſentiers detournes, & ſous des dehors qui 
Fempechoient d etre reconnue. La Cour 
en eut un jour un e exemple qui la diver- 
tit bien. 


Il y'a quelque tems que le Roi alla a 
Paris. 
il a concu une repugnance extreme con- 
tre cette bonne Ville, a cauſe des outrages 
qu'elle a fait a Madame de Pompadour. 


, — 


C' toit contre ſon ordinaire; car 


coutumèe. Il ne erioit plus: Vivele Roi! 


pas la moindre rai{on de le plaindre. Le = 


| e 40 > $9 
Le peuple raſſemble ſuivit ſon caroſſe; 
mais d'une manicre bien differente de Pa- 
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Lair ne retentiſſoit que de ces paroles ac- 
cablantes: du pain] du pain! La garde a 
meme ne fut pas capable de Vintimider: 1 
Cette foule Efrente Vobligea de le retirer. 


Wein Boa SS 


Le Roi fut pique au vif de cet afront, j 
& de retour a Verlailles il s' en occupoit, i 
avec uneamertumemeleede triſteſſe. Une 1 
des creatures de la Pompadour prit la pa- 1 
role & lui dit: qu'il ne pouvoit aſſès $'&ton= | 
ner de la deraiſon & de hinjuſtice d'un peu- 1 
ple, qui eroiot famine, aſſis ſur un gros tas 
de ble; que le pain ſe trouvoit à un prix 
tres modique qu'il fixa & quainſt il n'avoit 


brave Marquis de Souvre, le heros de 
Hiſtoire du fauteuil, qu'on a vu dans la 
premiere partie, ne put entendre cette 
contreverite de ſens froid. Il prit ſes gans 
& lon chapeau & fir ſemblant de gagner 
la porte avec precipitation. Oualles vous ? 
lui cria le Roi. „Sire! répondit le Mar- 
„quis, {i vous voules me le permettre, je 
„vais de ce pas, faire 5 mon coquin 

„de 
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„de Maitre -d hotel, qui me fait paier le 
„pain une fois plus, que cet honete homme 
„Ia ne dit qu'il vaut., Cela fit rire tous 
ceux quictoient preſents; mais il ne ſem- 
bla pourtant pas que le Roi en fut touch, 
ni quil y fit reflexion, 


On a vu jusqu ici que Madame de Pom- 
padour n'eſt, à tous les egards, rien moins 
que propre a etre la Maitreſſe du Roi. 


Peut etre eſt - ce avec plus de droit qu'elle 


joue la femme d'Etat? Mais non; elle 
s'y prend a faire pitic. Les petites ruſes 


& les petites paſſions ne font point les 


grands hommes d'Etat. Mais elle weſt 
pas contente de faire malheureuſement la 
femme d Etat, elle affecte un perſonage en- 
core plus grand & plus eleve, Elle veut 
trancher du deſpote & donner à la machi- 
ne politique, le mouvement qui lui plait. 
Helas! . . . Des conſeils pleins de baſſeſſe 
& toujours ſuivis; des changemens faits 
ſans rime ni raiſon; des Miniſtres disgra- 
cies, des Generaux congedies: Voila les 
triſtes preuves qu'elle donne & de ſon pou- 
voir & de {on vuide de penctration. 


Elle 


E 
renv 
taiſi 
{ans 
res. 
rang 
reny 
cart, 
ne | 
conc 
A un 
4 un 
auqu 
dre, 
que 
vrir 
toit 
Ces 
de n 
mait 
res, 
n'en 
n'etc 
d'un 
quel 
conf 
ces ( 


LIST 


Elle ne pouvoit revirer tout le ſyſteme, 
renverſer Pordre & ne ſuivre que ſes phan- 
taiſies dans le remplacement dans charges, 
ſans amener la nonchalance dans les affai- 
res. Les perſonnages diſtingues par leur 


rang, leurs merites & leur capacité furent 1 
renvoics, ou ſe mirent eux memes a f- q 
cart, wambitionant plus des emplois qu'on 4 
ne pouvoit obtenir, qu'aux inſultantes 4 
conditions, de ſe ſoumettre entièrement 4 


a une femme; & a quelle femme encore? g 
à une femme, qui, jaloule d'un honneur, | 
auquel elle n -avoit aucun droit de preten= 
dre, eroioit toujours qu'on lui avoit man- 
que de reſpect, & ne S oecupoit qu cou- 
vrir {a petiteſſe d'une arrogance qui ne- 
toit que plus a la mettre a decouvert. 
Ces circonſtances ne pouvoient manquer 
de mettre tous les emplois en dindignes 
mains, & d'en revetir ces laches caractè- 
res, dont le plus grand mérite Etoit de 
wen avoir aucun. En effet, nul merite 
netoit reconnu & recompenle, que celui 
d'une aveugle ſoumiſſion a ſes ordres. Et 
quel merite, bon Dieu! que celui de ſe 
conformer en tout aux imperieux capri- 
ces d'une temme, qui ſacrifioit & le Rot 
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qu elle gouvernoit, & le Roiaume qu elle 
deshonoroit, aux paſſions dont elle ctoit 
la victime! 


Cela en neceſſairement eteindre 


dans tous les coeurs amour du bien pu- 


blic, faire ſucceder au Zele le ralentiſſe- 
ment le plus froid, & porter le decourage- 
ment dans tous les mimbres de “Etat. 
En France, il eſt des melliers q hommes, 
qui, dans leur enthouliaſine pour hon- 
neur du Roi, {ont toujours prets de ſa- 
crifier leur vie a Feſperance d' obtenir 1a 
faveur. Mais ceux la meme, en leur ſup- 
poſant du ſentiment, ne ſauroient que 
regarder avec indifference ou avec me- 
pris, des faveurs qu'on ne peut obtenir 
que par Madame de Pompadour. Les 
recompenſes les plus grandes & les mieux 
Meritees, doivent perdre ce qu'elles ont 
Failleurs de piquant, a paſſer par un tel 
canal. Il neſt rien de glorieux qu'elle 
puiſſe obtenir du Roi pour un autre, fi 
ce n'eſt la disgrace. 


Il ne peut ſe faire, que des desordres 
auff affreux & dont les Suites funeſtes vi- 


vront 
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vront eternellement dans les annales de la 
France, ne produiſent une fermentation N 
generale. Auſſi la haine publique eſt- elle | 
montee a un ſi haut degre de fureur, que, 
ſi la peſte ou la famine venoient a faire ſen- 
tir leur pouvoir deſtructeur, on ne man- 
queroit pas de chercher dans la Pompa- 
dour, la cauſe de ces redoutables fleaux. 
Meme à Theure quil eſt, on a tout a 
craindre des excès du mecontentement 5 
general, C'eſt pour cette raiſon qu'on _ =—_ 
ne la voit ſortir que tres rarement ſans 3 
une eſcorte, de cent cinquante ou deux 
cens hommes a cheval, 
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Pour arrèter en quelque fagon le mur- 
mure, la Cour ſe voit reduite a recourir 
aux plus foibles & aux plus triſtes reſſour- 
ces du pouvoir arbitraire, en defendant a 
un chacun, de parler des affaires de! Etat. 
Les Caffes & toutes les places publiques: 
fourmillent d'eſpions privilegies, qui font 
aux gages du gouvernement. Ces me- 

' ſures empcchent a la verite le mEconten- 
tement de prendre Peſſor; mais elles ſont | N 
bien eloigne de eteindre. De la bouche ky th 
elles le repouſſent vers le coeur, ou il a OD 
M 3 aquiert ; 


beads 2 WIE TL IRAN t 3 
I, \ 8 K 4 4 TA * 
5 . ef 2 DTT 
* * 1 4 — x. 
DFE: 5 Ae DIG No 5 ä 1 
1 225 FRED 45s OBOE SI r r 
* 8 * 1 1 0 1 
Ne 19 I 


182 6&4 (o 5 


aquiert toujours plus de force, a propor- 
tion de la gene qu il y ſoufre, & matend 
que Foccaſionde reparoitre avec plus d au- 
dace & de fureur. Peut-etre cette de- 
fenſe de parler des affaires du tems, a-t-el- 
le pour objet de derober a la connoiſſan- 
ce du peuple, le mauvais état ou les a 

mis cette meme regence, qui veut enle- 
ver a ſes ſujets juſqu'a la liberte de ſe 
plaindre, Mais C'eſt un effet qu'elle ne 


produira jamais. Bien loin de la. En 


otant au peuple la connoiſſance d'un mal 
on ne lui en ote pas le ſoupgon; & ce 
{oupcon toujours habile a ſe former des 
chimères, au lieu d'un mal reel en cree 
mille autres qui ſont imaginaires. 


Cependant, quoiqu'on ſoit parvenu a 
ctouffer au dedans la voix dont on ne 
pouvoit plus entendre les lugubres crix: 


la force des circonſtances du dehors, n'en 


a pas moins produit un changement fa- 
vorable aux voeux de la nation. Ce 
changement eſt Padmiſſion du Marèchal 
dEtrees & du Marquis de Puiſſieux fon 
beau -pere , dans le Conſeil du Roi. On 
ne peut que Fen ctoner, vu la haine que 

| Ma- 
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Madame de Pompadour a pour eux. Mais 
dans des conjonctures pareilles la malice 
& Fenvie ſont forces de ceder au merite, 
Madame de Pompadour <toit trop. fidele 
à ſes premicres maximes pour oppoler de 
foibles obſtacles a une choſe neceſſaire; 
Elle a conſenti a tout, avec la meilleure 
grace du monde. Aparemment que les 
remontrances de ces braves Miniſtres 
mettront fin a toutes les dẽpenſes inutiles 
qu'éxigeoient les tours frequens, qui ſe 
feldient daus les Chateaux & maiſons de 
plaiſauce du Roi: Le delabrement des 
Finances ne ſauroit prèter plus de force à 
leurs repreſentations, quelle ne leur en 
dbnne aujourd'hui: Aufh a-t - on deja 
commence dans la maiſon roiale, a met- 
tre tout ſur un autre Pie. 


On a tout lieu de croire que les cir- 
conſtances forceront enfin a Vepargne & 


que le gout de la depenſe, que Madame 


de Pompadour {tit toujours ou inſpirer 
ou entretenir, n'aura plus deſormais qu'un 


empire precaire ſur le Roi. La folie ne 
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ſauroit pretendre a durer toujours; & ru- 
{ce comme elle eſt, Madame de Pompa- 
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dour ſera nonſeulement diſpoſce a tour- 
ner a tout vent; mais elle {era encore at- 
tentive a Examiner le cours des nuages 
pour Etre toujours prete au premier chan- 
gement, 3 | 


Au reſte elle ne renoncera a aucun po- 
int, quelle ne Sen faſſe le plus grand in- 


rite poſſible auprès du Roi. Elle ne fera 


que groſſir ſon gout pour la depenle & 
ſon penchant naturel à la prodigalite, 


pour rendre le ſacrifice qu'elle en fait & 
plus brillant & plus meritoire a les yeux. 


De cette facon elle viendra toujours a 
bout de conduire & de gouverner le Roi, 
par les apparences memes qu'elle sen 
laiſſe gouverner. Avec tant de ſoupleſ- 
ſe, tant de facilite a fe plier a tout, il 
weſt pas poſſible quelle manque ſon but. 
Elle reflemble à ces plantes rampantes, 
qui, venant dans leur croifſance a $'acro- 
cher a un arbre, Sentortillent autour de 
Jui, en prenent toutes les inflexions & 
les courbures & lui enlevent aink la nour- 
riture, qui lui Etoit deſtince. 
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C'eſt ainſi qu'elle eſt parvenue a ſe ſou- 
tenir, ſans qu'on ait remarquè jusqu'ici 
aucun dechet de ſa faveur. Depuis ſon 
intrigue avec la jeune Murphy, le Roi 
n'cn a point encore eu d autre. Il ſe peut 
bien, quil ait ſenti quelques feux paſſagers, 
qui font porte de nouveau vers les griſet- 
tes; mais outre que ce ne peut avoir te 


que des boutades, la chole welt rien moins 


qe certaine & ne peut etre d aucune con- 
{cquence pour elle. 


puisque voila I'Hiſtoire de la Marquiſe 


de Pompadour, amence jusqu'au moment 
ou nous vivons, & que ce qu'il reſtera er» 
core à dire a {on ſujet, eſt reſerve au tems 
a venir; il ne nous reſte plus pour con- 
tenter la curiolite des Lecteurs, que de 


donner une petite deſcription de 1a per- 


ſonne. Pour le faire, il faut d' abord di- 
ſtinguer deux tems differens: celui ou la 
force de 1a beaute fit la conquete du Roi, 
& celui ou elle vit. 


Il y a quinze ans qu'elle regne en qua- 


lite de Maitreſſe du Roi, & elle pouvoit 
avoir vingt trois ans, lorsqu'elle parvint 
M5 eufin 
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enfin a atteindre un but qu'elle & ſa mere 
diſoient hautement S etre propole. Son 
teint etoit naturellement tres beau; & 
quoique {a conſtitution naturelle lui don- 
nat un air trop languiſſant & a les levres 
une paleur qui auroit pu éffaroucher bi- 
magination; dans ſes yeux brilloit un feu 
parlant, qui animoit fon vilage & aidoit 
a former le plus agreable melange de vi- 
vacite & de tendreſſe. Pour relever ſon 
coloris, ou plutot pour ſupleer a ce qui 
lui manquoit, elle ſe permettoit bien da- 
voir recours au rouge; mais elle men 
mettoit qu autant qu'il en faloit, pour le 
faire ſoupconer. Ses traits Etoient fins 
& delicats, ſes cheveux chatains, ſa taille 
de moienne grandeur & ſa figure ſans de- 
faut. Rien n'&toit mieux pris que ſon 
beau buſte. Elle le ſavoit & ne negli- 
geoit rien de tout ce qui pouvoit donner 
du relief à ſes charmes. Elle inventa un 
neglige, qui fut mis a la mode, ſous le 
nom de robe a la Pompadour. C'ctoit 
un habit presque fait en forme de veſte 
turque, qui ſerroit le col & qu on bouton- 
noit au defaut du poignet. 


ctoit adapte a Felevation de la gorge 1 
T0 © qui 
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quillcolloit ſur les hanches; il feſoit pa- 
roitre tous les agremens de la taille en 
paroiſſant vouloir les cacher. Dans ſa 


perſonne, dans ſon coup d'oeuil, dans 


ſes geſtes tout Etoit vif & paſſioné. Peut 
etre meme y avoit- il de Fexces; Car, en 
effet, on voioit quelque choſe de ſi hardi 
dans ſes manieres, elle le prẽſentoit avec 
un air ſi impoſant, qua la voir, on croioit 
lui entendre dire: Me voici. Cependant 
on reconnoiſſoit generalementqueelle Etoit 


une des plus belles & des plus charman- 
tes femmes de Paris. 


Aujourd'hui, (en 1758); age qu'elle 
eſt d'environ trente huit ans, il weſt pas 
aiſè de dire ce queeſt fon viſage. Enſe- 
veli ſous une couche de blanc & de rouge 
de Vepaiſſein d'un pouce, il eſt derobe 
entierement a la vue. Il eſt bien proba- 
ble qu'elle a de tres bonnes raiſons d'imi- 
ter en ce point les Dames de la Cour, qui 
presque toutes ſe {ervent d'un ſecret, qui 
couvre également & la beauté & la lai- 
deur de leurs viſages. Cette ſote cou- 
tume met une ſi ridicule reſſemblance 
entr elles, qu'on a bien de la peine a di- 
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ſtinguer les phyſionomies, Pune de bau- 
tre. On eſt au millieu delles, comme 
au millieu d'un troupeau de brebis. Le 
rouge brille avec tant d'cclat qu on les 
prendroit pour des figurantes, qui vont 
danſer la danſe des Furies. Ea un mot, 
a les voir on & tents de croire, qu'elles 
ne {ont pas contentes d' tre chaſtes pour 
elles memes; mais qu'elles veulent en- 
core inſpirer la chaſtete aux autres. C'eſt 
la ſeule raiſon, qu'on puiſſe donner de la 
manie, qu'elles ont de ſe platrer le viſage, 
Earreter par la Veffet de leurs traits & 
detouffer dans les hommes, tout autre 
delir, que celui de les fuir, 


Le vilage de Madame de Pompadour 
neſt donc plus capable de fixer attention. 
Pour ce qui eſt de ſa perſonne meme, ou. 
tre le changement, que les annees ont dit 
y aporter, le mal dont elle a Etc ataquee, 
y a produit une ſi grande maigreur, que 
tout appetit corporel doit neceſſairement 
le perdre a ſa vue. Ce ſcroit courir les 
risques de mourir de faim, que de Sata- 
quer à un morceau ſi decharné. Ses em- 


braſſemens ne ſauroient differer de ceux 
des 


des ombres ſouterraines, qui attendent ſur 
les bords du Styx la barque fatale, qui 


doit les traverſer. Qu'on ajoute à ce 
portrait ſepulcral, la repreſentation d'un 
coeur embaume de ruſe; on aura le vrai 
objet de la pitic & du mepris, le portrait 
naif & ſincère de la Marquiſe de Pom- 
padour, telle qu'elle ſe préſente aujour- 
d' hui au millieu de la grandeur, des ri- 
cheſſes & de la faveur ſignalèe du Roi, 
quelle a ſu captiver. 
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